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Et  fe  trouve  a  Paris, 
Chez  Pissot,  Libraire,  rue  duHurepoix. 
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LETTRE 

DE 

M.  LE  MARQUIS  DE  CHAULIEU. 

De  Fonteuay  ce  1 5  Février  1JJ3. 

J'a  1  long  temps  héfîté,  Monfïeiir ,  à  ren- 
dre public  le  Recueil  des  Œuvres  de  M. 
l'Abbé  de  Chaulieu  ,  mon  grand-oncle» 
Sa  famille,  par  refpecl  pour  fa  mémoire, 
étoit  dans  l'intention  de  ne  point  leur  laif- 
fer  voir  la  lumière.  M.  l'Abbé  de  Chau- 
lieu  faifoitdes  Vers  pour  fon  amufement 
de  fans  prétention ,  &  jamais  il  n'eut  la 
volonté  de  fe  faire  imprimer.  Voilà  pour^ 
quoi  depuis  plus  de  cinquante  ans  fes 
héritiers  ont  toujours  refufé  de  fe  dé- 
faiïîr  de  fes  manuferits  :  mais  comme  dans 
les  Éditions  imparfaites  qu'on  a  données 
de  fes  Ouvrages,  fans  leur  confente- 


ment,  on  lui  a  attribué  des  Pièces  qu'il 
n'a  point  faites ,  &  des  fentimens  qu'il 
n'eut  jamais ,  le  même  refpeâ  pour  fa  mé- 
moire me  détermine  enfin  à  vous  faire  le 
facrifice  de  ces  manufcrits  qu'on  m'a  tant 
de  fois  demandés.  Je  pro telle  &  certifie 
qu'il  font  originaux  ,  &:  qu'à  l'exception 
de  quelques  Pièces  qui  compofent  fon 
Portefeuille  ,  tout  a  été  rédigé  fous  les 
yeux  même  de  M.  l'Abbé  de  Chaulieu. 
Je  dois  cet  aveu  au  Public ,  afin  d'éloi- 
gner tout  foupçon  d'impollure,  &  pour 
qu'on  ne  confonde  pas  cette  Édition  avec 
les  précédentes.  Je  fuis,  Monfieur,  votre 
très  humble  Se  très-obéilfant  ferviteur  > 
Anfrîe  de  Chaulieu. 


AVERTISSEMENT 

DE  L'ÉDITEUR, 

On  a  fouvent  réimprime  les  Œuvres 
de  l'Abbéàt  Chaulieu  depuis  1 724  qu'el- 
les ont  paru  pour  la  première  fois  :  des 
gens  de  lettres ,  &  des  -hommes  de  goût 
ont  préfidé  à  la  plupart  de  ces  Éditions  y 
malgré  cela ,  on  peut  affurer  qu'aucune  de 
ces  Éditions  n'a  étejufqu'à prefent  exacte 9 
ni  complette.  Il  efi  vrai  que  la  dernière  de 
toutes  y  donnée  par  M.  de  Saint-Marc  en 
l75l  9  °Sre  un  Recueil  plus  riche  que  les 
précédentes  ;  mais  cet  Éditeur  a-t-il  évitâ- 
tes défauts  dont  il  eût  pu  fe  garantir? 
a-t-il  donné  aux  Œuvres  du  Poète  tout 
le  foin ,  tout  l'ordre  y  &  tous  les  agrémens 
dont  elles  étoient  fufceptibles  ?  fans  par- 
ler des  inutilités  dont  fon  Édition  efl  fur~ 
chargée,  une  infinité  d'omifjfions7  de  tranf- 
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pofitions ,  d'altérations  &  de  conire-fens\ 
ont  fouvent  défiguré  l'original,  &  fait 
murmurer  le  Lecteur.  Aux  fautes  des  'Édi- 
teurs précédens,  M.  de  Saint-Marc  en  a 
ajouté  de  nouvelles  ;  ce  dont  il  fera  aifé  de 
fe  convaincre  par  les  Remarques  qui  ac- 
compagnent r édition  que  nous  publions 
aujourd'hui.  Qu'on  n'attende  cependant 
pas  de  notre  part  une  attention  fcrupuleufe 
à  relever  les  méprifes ,  les  inexactitudes  & 
les  autres  défauts  qui  fourmillent  dans  la 
fienne  :  un  tel  examen,  feroit  peu  intéreffant 
pour  le  Public  y  &  auroit  dégénéré  en  pures 
minuties.  On  s'ejl  donc  borné  à  relever  les 
fautes  les  plus  importantes ,  &  encore  cette 
efpece  de  critique  ne  s' étend-elle  que  juf- 
qu'au  milieu  du  premier  volume.  Fatigue 
de  cet  exercice  aujfi puérile  que  rebutant , 
on  a  mieux  aimé  mettre  les  variantes  ;  afin 
d'inflruire  par  V Auteur  lui-même  ,  plutôt, 
que  par  les  fautes  de  celui  qui  Va  fi  fou* 
vent  défiguré. 


Avertissement. 
L'Édition  que  nous  donnons  aujour^ 
d'hui  ne  fera  expo  fée  à  aucun  de  ces  re- 
proches. Les  anciens  Éditeurs  de  V Abbé 
de  Chaulieu  ont  pu  être  trompés  par  des 
copies  infide lies  ^  peu  en  ordre ,  &  par  de 
faujfes  traditions.  Pour  nous ,  nous  avons 
eu  entre  les  mains  trois  manufcrits  origi* 
naux  3  un  entr 'autres  >  qui  >  peu  de  temps 
avant  la  mort  de  V Abbé  de  Chaulieu  >  a 
été  rédigé  fous  fes  yeux  ,  d'après  le  ma- 
nufcrit  corrigé  de  fa  main.  Nous  nous 
fommes  particulièrement  attachés  à  celui 
qu'ilavoit  adopté parce  que  c'eft  celui  que 
le  Poète  deftinoit  au  Public ,  comme  on peilt 
en  juger  par  la  Préface  compofée par  lui- 
même  y  &  qu'on  ne  trouve  dans  aucun  des 
manufcrits  qui  ont  fervi  aux  Éditions pré- 
eé dent  es.  Cette  Préface  efl  d'autant  plus 
intérejfante ,  qu'elle  fait  connoître  les  vé- 
ritables fentimens  de  l'Abbé  ât  Chaulieu. 
lly  convient  des  écarts  de fon  imagination^ 


x  Avertissement. 
mais  il  déf avoue  &  condamne  d'avance 
tous  les  jugemens  qu'ils  pourvoient  faire 
naître  au  préjudice  de  fes  mœurs  &  de  fa 
foi.  Il  veut  bien  fe  foumettre  au  blâme  de 
s'être  oublie'  quelquefois  dans  les  tranf- 
ports  de  fa  verve  ;  mais  il  rend  toujours 
Hommage  auxprincipes  qui  doivent  diriger 
Vhonnête  homme  &  le  Chrétien.  Trois  de 
fes  Pièces  fur  tout ,  intitulées  par  lui-mê- 
me y  les  trois  manières  de  penfer  fur  la 
Mort,  lui  ont  paru  exiger  V  interprétation. 
Elles  en  avoient  befoin  en  effet-  ;  c'efl 
pourquoi  le1?  o'ê te  abandonnant  fes  autres 
Ouvrages  à  la  critique ,  &  dédaignant  la 
gloire  attachée  aux  productions  de  l'efprit, 
ne  permet  pas  qu'on  infère  de  ces  trois 
Pièces  aucune  ajfertion préjudiciable  à  fon 
tefpect  pour  les  dogmes  du  Chrifiianifme 
&  pour  la  Religion.  Ceft  ce  qu'il  fait  d'une 
manière  aufji  louable  que précife.  Il  revient 
même  fur  cet  objet  dans  quelques-unes  de 


Avertissement,  xj 

fes  Lettres,  nouvelle  preuve  qu'on  a  eu 
tort  de  le  placer  parmi  les  Parti/ans  de 
l 'incrédulité ,  affertion  démentie  plus  for- 
mellement encore  par  les  fentimens  reli- 
gieux qu'il  fit  paroître  dans  fa  dernière 
maladie. 

C utre  la  Préface  de  l'Abbé  de  Chaulieu 
qui  n'avoit  point  encore  été  imprimée , 
nous  fommes  en  droit  d'annoncer  qu'il  y 
a  dans  notre  Édition  une  cinquantaine  de 
Pièces  qui  ne  font  pas  dans  celle  de  Saint- 
Marc.  Nous  euffions  pu,  malgré  cette  aug- 
mentation y  la  réduire  à  un  volume ,  en 
nous  bornant  aux  Pièces  renfermées  dans 
le  manufcrit  qui  nous  a  ftrvi  de  guMfix& 
que  nous  avons  fcrupuleufement  fuivi  juf* 
que  s  dans  les  fautes  de  langue  qu'il  nous 
eût  été  facile  de  corriger  ;  mais  pour  nous 
proportionner  au  goût  de  tous  les  efprits9 
&  ne  pas  donner  lieu  de  regarder  comme 
tronquée  ou  défeclueufe  une  Edition  qui  ne 
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renfermeroit  pas  toutes  les  Poéjies  qui  ont 
-paru  fous  le  nom  de  Chaulieu ,  nous  avons 
renvoyé  à  la  fin  du  fécond  volume  les 
dijfe'rens  morceaux  que  M,  de  Saint-Marc 
a  inférés  dans  la  jienne.  Par  ce  moyen  on 
aura  avec  le  vrai  Chaulieu  ,  quelques 
Pièces  fugitives  qui  lui  ont  été attribuées , 
&  que  nous  ne  garantirons  pas  être  de 
lui  ,  mais  qui  cependant  peuvent  tenir 
place  dans  un  Recueil. 


ŒUVRES 
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IVIettre  une  Préface  en  forme  à  la 
tête  de  fes  Ouvrages  ,  fent  un  peu  trop 
l'Auteur  &  le  Poète  de  profeflîori.  Ce 
font  des  qualités  dont  un  homme  du 
monde  doit  faire  peu  de  cas  y  Se  dont 
tous  mes  amis  favent  que  j'ai  tiré  trop 
peu  de  vanité,  pour  que  je  veuille  ici 
fuivre  cet  exemple ,  &  me  fervir  de  cette 
méthode.  Les  talens  font  des  préfens 
gratuits  de  la  Nature  ,  dont  nous  ne 
nous  devons  favoir  aucun  gré  :  ce  font 
des  efpeces  de  faveurs  dont  un  honnête 
homme  ne-doit  ni  fe  glorifier ,  ni  fe  van- 
Tome  h  £ 
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ter  non  plus  que  des  faveurs  de  fa  maî- 
treffe ,  quelque  plaifir  fecret  qu'il  fente 
à  les  recevoir.  La  répugnance  que  tous 
ceux  avec  qui  j'  ai  vécu,  favent  que  j'ai 
eu  à  donner  ou  à  dire  de  mes  vers ,  &  la 
retenue  que  j'ai  toujours  eu  à  ne  les  pas 
rendre  publics,  me  ferviront  d'exeufe. 

J'ai  cru  feulement  devoir  compte ,  & 
n  ai  fongé  qu'à  le  rendre  ici  aux  honnêtes 
gens  qui  auront  allez  de  temps  à  perdre 
pour  s'amufer  à  lire-mes  folies,  ou  allez 
d'indulgence  &  de  gaieté  pour  s'en  di- 
vertir. Je  n'ai  pas  voulu  qu'ils  puffent 
être  choqués  d'un  manquement  apparent 
de  bienféance  dont  j'ai  toujours  été  en- 
clave ,  ou  qu'ils  foupçonnaifent  de  liber- 
tinage, des  chofes  que  la  chaleur  d'une 
imagination  trop  vive  m'a  dictées ,  & 
que  je  n'ai  jamais  penfées.  Ce  que  j'ai 
fait  ne  s'appelle  point  des  Ouvrages  ;  il 
m'en  a  trop  peu  coûté  pour  cela  :  c'eft  un 
amas  confus  des  fentimens  de  mon  cœur, 
quand  les  différentes  paffions  les  ont  fait 
aaître,  ou  des  caprices  de  mon  imagina- 
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tion,  quand  elle  s'allumoit  par  mon  enjou- 
ment  naturel ,  l'occafîon ,  la  gaieté  de  la 
table,  la  galanterie,  &  plus  que  tout  cela, 
par  l'envie  de  plaire  à  des  Princes,  à 
tant  d'illuftres  amis  que  j'ai  eus  ,  plus 
diftingués  par  leur  agrément  &  par  leur 
eiprit  que  par  leur  naiflance  &:  leur  di- 
gnité, &  tous  enfemble  auffi  libertins  que 
moi.  L'applaudiflement  de  tant  de  gens 
d'efprit,  &  le  malheureux  amour-propre, 
dont  il  eft  impofîible  de  fe  défendre,  qui 
rehaufle  le  prix  de  ce  que  nous  pofle- 
dons ,  me  perfuada  alors  que  je  pouvois 
tenter  tout  ce  que  l'étendue  d'une  ima- 
gination brillante  &  féconde  pouvoit 
mettre  au  jour  :  cette  penfée  me  flatta.  Je 
crus  pofléder  quelque  partie  de  ce  tréfor 
ineftimable  :  féduit  par  ces  erreurs  plutôt 
que  g^idé  par  la  raifon  ,  je  voulus  faire 
quelque  chofe  de  fingulier  ;  je  m'aban- 
donnai tout  entier  à  mon  génie.  Je  pen- 
fai  rque  l'imagination  portée  à  un  cer- 
tain degré ,  pouvoit  égayer  ce  qu'il  y  a 
de  plus  trifte  ,  conferver  les  ornemens 
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4  ŒUVRES 
de  la  Poéfîe  parmi  ce  qu'il  y  a  de  plus 
ierieux ,  &  jetter  des  fleurs  fur  ce  qu'il  y 
a  de  plus  fec  &:  de  plus  aride. 

C'eft  dans  cette  idée  que  j'ai  compofé 
les  Trois  façons  de  penfer  fur  la  Mort, 
Il  faut  plaire  aux  efprits  bienfaits ,  difoit 
Monfieur  Pafeal  5  c'eft  à  eux  que  je  m'a- 
drefle  ici ,  &:  je  les  conjure  de  ne  me 
pas  condamner  fur  les  apparences  ,  &: 
de  n'aller  pas  prendre  pour  mes  Opi- 
nions ,  ce  qui  n'étoit  en  effet  que  des 
Effais  de  Poéfîe. 

J'ai  fait  la  première  façon  de  penfer 
fur  la  Mort  dans  les  principes  du  Chrif- 
tianifnie  &  de  toute  l'étendue  de  la  mi- 
féricorde  de  Dieu,  feul  afyle  des  pécheurs 
comme  nous  5  &  je  l'ai  faite  fans  être 
par  malheur  dévot.  J'ai  fait  la  féconde 
dans  les  principes  du  pur  Déïfme  (*fans 
être  Socinien  ;  la  troifiéme  dans  les  prin- 
cipes d'Epicure  ,  fans  être  impie  ni  athée. 
C'eft  ainfî  que  j'ai  chanté  les  Amours  & 
le  Vin,  toujours  voluptueux  &  jamais 
débauché.  Ferme  dans  les  principes  de  , 
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ma  Religion  ,  je  n'ai  point  prétendu 
dogmatifer  le  libertinage  >  j'ai  cherché 
feulement  à  faire  voir  jufqu'où  l'abon- 
dance de  la  rime,  la  fécondité  de  l'imagi- 
nation &  la  facilité  du  génie  pouvoient 
aller.  ' 

Voilà  le  feul  Chapitre  fur  lequel  je 
demanderai  quelque  grâce  au  Lecteurs 
j'abandonne  tout  le  refte  à  la  cenfure  7 
&:  à  la  critique  de  tous  ceux  qui  vou- 
dront prendre  la  peine  de  la  faire.  Je 
n'ai  jamais  prétendu  tirer  des  louanges 
de  mes  vers  ;  il  feroit  injufte  de  me  blâ- 
mer ,  s'ils  ne  font  pas  meilleurs  ;  perfonne 
au  moins ,  tels  qu'ils  font ,  ne  dira  qu'ils 
ne  font  pas  tout- à-fait  à  moi.  Je  n'en  ai 
trouvé  le  modèle  dans  aucun  de  nos 
Poètes  anciens  ni  modernes.  Je  les  ai  lus 
tous  depuis  Villon  jufqu'à  la  Motte  ex- 
clufîvement  ,  &  ma  mémoire  eft  ornée  ' 
de  tout  ce  qu'ils  ont  fait  de  beau  5  c'eft 
fur  cela  que ,  fans  toutefois  les  imiter 
ni  les  fuivre,  je  me  fis  un  genre  de  poé- 
fie,  qui  du  moins  eut  la  grâce  de  la 
A  l 
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nouveauté  &  de  la  fingularité ,  s'il  n'en 
avoit  d'autres.  Plein  de  reconnoifiance 
pour  tant  d'illuftres  Auteurs  ,  je  veux 
bien  convenir  que  je  leur  dois  tout,  fans 
leur  avoir  toutefois  rien  pris ,  8c  j'ai  le 
plaifir  d'être  riche  de  leur  bien,  fans  les 
avoir  pillés.  Eux  feuls  ont  achevé  ou  ré- 
glé le  génie  que  je  ne  dois  qu'à  la  feule 
Nature.  C'eft  dans  ce  nombre  infini  de 
vers  que  je  fais  que  j'ai  puifé  cette  quan- 
tité de  rimes ,  que  l'abondance  rend  fi 
naturelle  fans  le  fècours  des  épithetes, 
fecours  froid  &c  infortuné  de  ceux  qui  ne 
font  point  nés  Pcëtes ,  &  qui  croyant 
s'élever  au  langage  des  Dieux ,  ne  font 
tout  au  plus  que  des  faifeurs  de  bouts- 
ximés.  J 'attelle  cette  vérité  exacte  dont 
j'ai  toujours  fait  profeffion ,  que  jamais 
Dictionnaire  de  rimes  n'eft  entré  chez, 
moi,  &  que  je  n'ai  appris  dans  aucun 
Jivre  les  règles  de  la  Poéfie. 

Chapelle ,  à  qui  je  dois  ces  premiers 
clémens,  ce  Maître  qui  me  fait  tant  d'hon- 
fieur ,  &  à  qui  je  crains  d'en  faire  fî  peu  ? 
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ce  Dieu  de  l'imagination ,  livré  tout  en- 
tier à  fon  feul  enthoufiafme  ,  tenta  le 
premier  les  rimes  redoublées.  Il  ne  les 
pouffa  pas  aufli  loin  qu  elles  peuvent 
aller  5  j'en  ai  cru  entrevoir  ou  deviner 
la  caufe.  Quelqu'  élégant  que  foit  fon  ba- 
dinage  7  il  ne  Ta  pas  aflez  orné  ,  aflez 
foutenu  de  traits  de  morale ,  de  maxi- 
mes de  philofophie ,  de  grands  principes 
ou  de  réflexions  ,  &:  par- là  n'a  pu  don- 
ner aflez  d'étendue ,  ni  foutenir  aflez 
long-temps  un  badinage  qui  a  quelque 
chofe  de  trop  frivole  ,  s'il  n'eft  enrichi 
ou  rehauffé  par  ces  grands  traits.  Pour 
ne  pas  tomber  dans  le  même  inconvé- 
nient 7  j'ai  cherché  >  à  l'exemple  d'Ho  - 
race ,  que  je  trouve  en  cela  merveilleux, 
à  mêler  les  réflexions  les  plus  férieufes 
fur  la  brièveté  &  fur  le  néant  de  la  vie , 
fur  les  miferes  de  la  condition  humaine, 
&  fur  la  fatale  néceffité  de  mourir ,  auk 
peintures  &  aux  idées  agréables  de  là 
molle  volupté  d'Épicure  7  &:  à  cette 
jouiflance  du  préfent  que  j'ai  célébré 
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comme  le  feul  biea  dont  la  Providence 
nous  laiffe  maîtres  ici-bas.  Mais  fi  Cha- 
pelle ,  comme  les  autres  Inventeurs  des 
Jlrts,  qui  ne  les  perfe&ionnent  jamais, 
n'a  pas  tiré  des  rimes  redoublées  tout  ce 
•qu'il  pouvoit ,  nous  lui  avons  au  moins 
l'obligation  d'avoir  inventé  un  genre  de 
vers  qui  corrige  le  plus  grand  défaut  de 
notre  Poéfie ,  en  ôtant  l'uniformité  &  la 
monotonie  des  deux  rimes  mafculines  de 
féminines  de  nos  vers  alexandrins,  que 
les  Étrangers  nous  reprochent  avec  tant 
de  raifon  ,  &  qui  véritablement  rebu- 
tent, ou  du  moins  fatiguent  l'oreille.  Ce 
n'eft  pas  aflez  que  les  rimes  redoublées 
corrigent  ce  défaut ,  elles  feules  don- 
nent aux  vers  libres  &  irréguliers  le  nom- 
bre &  l'harmonie  >  en  quoi  je  fais  con- 
vaincu que  confifte  le  principal  agrément 
de  la  verfîfîcation.  Quoique  pénétré  déjà 
de  la  vérité  de  cette  opinion,  j'y  ai  été 
confirmé  par  un  excellent  livre  latin  > 
ccrit  par  un  Anglois,  de  Rhythmo  &  Men- 
fura  :  il  établit  pour  principe  que  laPoéfie 
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eft  une  efpece  de  mufique.  Il  eft  aifé  de 
conclure  de-là  que  le  nombre  &  les  fons 
harmonieux  en  doivent  faire  la  perfec- 
tion. 

Mais  quoi  que  lui  &  moi  penfîons  là- 
deffus  y  on  ne  peut  dont  er  de  règle  pour 
y  parvenir,  &  nous  n'avons  de  juge  fou- 
verain  en  cela  que  la  délicateffe  de  l'o- 
reille ,  préfent  rare  &  précieux  que  nous 
devons  à  la  feule  Nature ,  quand  elle  veut 
bien  être  prodigue  envers  ceux  en  qui 
elle  joint  ce  talent  à  la  vivacité  d'une 
imagination  féconde  &  jufte.  Je  ne  pré- 
tends ni  foutenir  mon  opinion  par  des 
argumens ,  ni  la  prouver  par  des  raifons* 
ainfi  je  ne  parle  point  à  ceux  à  qui  le  fen- 
timent  ne  le  perfuadera  pas  y  &  je  ne 
m'adreffe  point  à  ceux  à  qui  la  délica- 
teffe de  l'oreille  ne  fera  peint  fentir  la. 
différence  du  nombre  &  de  l'harmonie 
des  vers  de  Virgile  &  de  Tibulle  d'avec 
ceux  de  Lucrec^^&  d'Ovide  ,  ou  dans" 
notre  langue  ,  des  belles  ftrophes  de 
Malherbe7  d'avec  celles  de  tous  nos  Fai~ 
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feurs  d'Odes  :  j'avoue  ingénument  que 
pénétré  de  ce  fentiment,  il  n'ell  point 
de  ïorns  que  je  n'aie  pris  j  il  n'eft  point 
d'études  que  je  ne  me  fois  faites  r  pouf 
n'employer  que  dès  mots  juftes  &  choi- 
fis  ,  qui  font  la  délicatefTe  de  l'exprefTion  : 
mais  j'ai  voulu  encore  qu'ils  fuflent  fo- 
nores  y  &  jJai  tout  facrifié  pour  tâcher  à 
mettre  du  nombre  &  de  l'harmonie  dan£ 
mes  vers  s  j'ai  évité  non-feulement  des 
mots  durs  qui  le  heurtalfent  défagréable- 
ment  les  uns  contre  les  autres ,  mais  en- 
core la  collifion ,  ou  le  choc  des  fy  11a- 
bes ,  &  même  des  voyelles  Se  des  con- 
fonnes ,  dont  la  rencontre  produifoit  un 
fon  défagréable  :  j'ai  porté  la  delicateffe 
&  le  fcrupule  jufqu'à  ne  pouvoir  fbufFrir 
que  le  commencement  d'un  vers  heur- 
tât (i)  défagréablement  la  fin  de  celui 
qui  le  précédoit  5  voilà  la  feule  peine  8t 


(1)  Les  mots  défagréablement  &  défagréable  re- 
viennent trois  fois  en  fept  lignes  ;  mais  nous  don- 
nons Chaulieu. 
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le  feul  travail  que  m'ont  coûté  mes  vers  : 
je  ne  penfois  que  trop  ;  &  mon  imagi- 
nation eut  toujours  plus  de  befoin  de 
frein  que  d'aiguillon. 

Il  ne  me  refte  qu'un  mot  à  dire  des 
licences  que  je  me  fuis  données  quel- 
quefois dans  les  rimes  ;  c'eft  l'effet  d'une 
autre  opinion  dont  je  fuis  également 
convaincu  ,  que  c'eft  le  feul  fon  &  non 
l'arrangement  des  lettres  qui  fait  la  ri- 
me 5  que  l'on  en  doit  (àcrifier  la  richeffe 
à  l'a  beauté  de  la  penfée ,  &  au  tour 
heureux  de  l'expreffion.  Mais  il  faut  bien 
obferver  au  moins  que  le  fon  foit  égale- 
ment uniforme  ;  ainlî  je  ne  ferois  pas  ri- 
mer occafion  &  raifort  ,  le  fon  de  l'une 
étant  ion  &  non  pas  on;  mais  jç  ne  ferai 
jamais  de  fçrupule  de  rimeF  valeur , 
malheur ,  avec  /ïonmiïr  &  faveur  ,1e  mê- 
me fon  frappant  l'oreille  ,  quoique  la 
confbnne  qui  le  précède  foit  différente. 
Il  eft  impoffible  que  la  recherche,  &  le 
trop  d'exaâitude  dans  la  rime  r  n'ôtent 

A  6 
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un  air  facile  &  naturel  à  la  Poélîe,  qut 
en  fait  la  grande  beauté. 

En  voilà  trop  pour  un^omme  qui  ne 
4oit ,  ni  ne  veut  fairg^e  Préface  :  quoi- 
qu'il en  foit ,  danst&ftt  ce  que  j'ai  fait ,  je 
n'ai  cherché  qu'^divertir  mes  amis,  ou 
à  plaire  à  mes'  amies  -,  on  me  doit  au 
moins  fa  voir  gré  de  l'intention  5  &  com- 
me dit  La  Fontaine  ; 


Si  de  leur  agréer  je  n'emporte  le  prix  , 
.J'aurai  du  moins  l'honneur  de  l'avoir  entrepris* 
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LES   TROIS  FAÇONS 
DE  PENSER 

SUR  LA  MORT. 

La  première ,  dans  les  principes  du  Chrif- 
tianifmt  ;  à  M.  le  Marquis  de  La 
Fa  re. 

La  féconde  y  dans  les  principes  du  pur 
Ue'ïfme  ;  au  même. 

La  troifiéme  ,  dans  les  principes  d'tpi* 
cure  &  de  Lucrèce  ;  à  Son  Altejfe  Ma- 
dame la  Duché jfe  de  Bouillon. 

A   M.  LE  MARQUIS 

DE  LA   FAR  E. 

en  i  695.  (i) 

%T*AT  VU  de  près  le  Styx,  j'ai  vu  les  Euménides  \ 
Déjà  venoient  frapper  mes  oreilles  timides 


,|  i.}  M.  de  S.  Marc  convient  qu'il  ignore  les 
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Les  affreux  cris  du  chien  de  l'empire  des  Morts  ; 
Ec  les  noires  vapeurs  »  ôc  les,  brûlans  trantporrs- 
Alloient  de  ma  raifon  ofïufquer  la  lumière  ; 
C'ePc(i)  lorfque  j'ai  fenti  mon  ame  coure  entière 
Se  ramenant  en  foi ,  faire  un  dernier  effort 
Pour  braver  les  erreurs  que  l'on  joint  à  la  mort  : 
Ma  raifon  m'a  montré  (  tanr  qu'elle  a  pu  paroître  ) 
Que  rien  n'eit  en  effet  de  ce  qui  ne  peut  être  5 
Que  ces  fantômes  vains  font  enfans  de  la  peur  , 
Qu'une  faible  nourrice  imprime  en  notre  cœur, 
Lorfque  de  îoups-garoux,  qu'elle-même  elle  penfe» 
De  -Démons  &  d'Enfer  elle  endort  notre  enfance. 

Dans  ce  pénible  état  mon  efprit  abattu 
Tâchoirde  rappeller  ùl  force  &  fa  vertu  5 


dates  de  cette  Pièce  &  de  la  fuivante  auxquelles 
il  donne  le  nom  d'Odes,  d'après  une  aiïez  mauvaife 
raifon  qu'il  tire  du  manuferit  de  M,  le  Prince  d'Au- 
vergne ,  fur  lequel  il  a  fait  fon  édition  de  Chaulieu. 
Quoique  nous  foyons  convaincus  que  ce  manuferit 
ji'efi:  ni  auffi  complet ,.  ni  auflî  exact  que  ceux  dont 
nous  nous  fervons;  cependant  nous  mettrons  feru- 
puleufement  au  bas  des  pages  les  différences  qui  fe 
trouvent  entre  la  leçon  de  ce  manuferit  &  la  nôtre» 

Quand  j'ai  fend  mon  ame  toute  entière 
Se  ramener  en  foi,  faire  un  dernier  effort, 
Four  braver  les  horreurs  que  Von  fent  à  la  mort* 
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Quand  du  bord  de  mon  lit  une  voix  menaçant:  , 
Des  volontés  du  ciel  interprète  (i)  lafTante  , 
Tremble,  m'a-t-elle  dit,  redoute  ,  malheureux: 
Redoute  un  Dieu  vengeur  ,  un  juge  rigoureux  s 
Tes  crimes  ont  déjà  lafTé  fa  patience  ; 
Mais  {2)  ce  Dieu  vient  enfin,  &  tes  égaremens,  - 

Mis  dans  Ton  auftere  balance  , 
Vont  bientôt  éprouver ,  fans  grâce  &fans  clémence» 

La  rigueur  de  fes  jugemens. 

Mon  cœur  a  ce  portrait  ne  connoît  pas  encore 
Le  Dieu  que  je  chéris  ,  ni  celui  que  j'adore  , 
Ai-jedit:  Eh  !  mon  Dieu  n'efl  point  un  Dieu  cruel; 
On  ne  voit  point  de  fang  ruiÏÏeîer  Ton  Autel; 
C'eft  un  Dieu  bienfaifant ,  c'eft  un  Dieu  pitoyable  , 
Qui  jamais  à  mes  cris  ne  fut  inexorable. 
Pardonne  alors ,  Seigneur  ,  fi ,  plein  de  tes  bontés  , 
Je  n'ai  pu  concevoir  que  mes  fragilités  , 
Ni  tous  ces  vains  plaifirs  qui  pafTent  comme  un  fonge, 
PufTent  être  l'objet  de  tes  fe  vérités  j 
Et  fi  j'ai  pu  penfer  que  tant  de  cruautés 
Puniroient  un  peu  trop  la  douceur  (3  )  d'un  menfonge, 


(  1  )  Interprète  effrayante.. 
Quoique  LafJ'é revienne  trois  Vers  au-defibus,  nous 
n'avons  point  fait  difficulté  de  nous  en  tenir  a  la 
leçon  de  nos  manufcrits. 

(2)  II  vient  enfin  ce  Juge ,  &c» 

(3)  La  douceur  du  menfonge, 
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Eh  quoi ,  difois-je,  hélas  !  au  fort  de  mes  mîfeies  > 
Ce  Dieu  dont  on  me  peint  les  jugemens  féveres, 
Oeil  le  Dieud'Ifraêl ,  c'efi:  le  Dieu  de  nos  pères , 
Qui ,  toujours  envers  eux  fi  prodigue  en  bienfaits , 
A  pour  les  fecourir  oublié  leurs  forfaits  > 
C'eû  ce  Dieu  qui  pour  eux  renverfa  la  Nature  , 
Et  qui  pour  leurs  foulagemens , 
Força  même  les  élé  nens 
A  rompre  cet  ordre  qui  dure 
Depuis  la  naiftànce  des  temps  ; 
Et  c'efi  ce  même  Dieu  de  qui  la  main  puiffante; 
De  ma  frêle  machine  ajufta  (i)  les  refforts , 

Et ,  dès-lors  qu'elle  eft  chancelante  t 
Rallume  mon  efprit ,  &  ranime  mon  corps  : 
SonfoufTïe  ma  tiré  dufein  de  la  matière  i 
C'ett  lui ,  qui  chaque  jour  me  prête  fa  lumière  ; 
Lui ,  dont ,  malgré  mes  maux ,  &  l'état  où  je  fuis» 
Je  compte  les  bienfaits  par  les  jours  que  je  vis  : 
En  ce  Dieu  de  pitié  j'ai  mis  ma  confiance  > 
Trop  (2)  sûr  de  fes  bontés ,  je  vis  en  aflTurance 
Qu'un  Dieu  ,  qui  par  fon  choix  au  jour  m'a  de'Hné 
A  des  feux  éternels  ne  m'a  point  condamné. 

.Voila  par  quels  fecours  mon  ame  (3)  défendue 
A  banni  les  terreurs  dont  on  l'a  prévenue , 


(  I  )  Ajufte  les  r efforts. 

(2)  Certain  de  fes  bontés, 

(3)  Mon  ame  foutenue* 
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Et ,  fans  vouloir  braver  le  célefte  pouvoir  , 
A  fait,  céder  la  crainte  aux  douceurs  de  l'efpoir. 

Ami,  de  qui  pour  moi  l'amitié  tendre  &  sûre 

Fit  que  pour  toi  mon  coeur  n'eut  jamais  de  détours , 

J'ai  voulu  te  tracer  la  fidelle  peinture 

Des  mouvemens  de  la  Nature 
Au  moment  (1)  que  j*&i  cru  voir  terminer  mes  jours- 
A  ne  rien  déguifer  cet  (2)  inftant  nous  convie  : 
Et  j'ai  cru  que  c'étoit ,  Ami,  te  faire  tort, 
Si ,  ne  t'ayant  jamais  rien  caché  de  ma  vie , 
J'avois  pu  te  cacher  mes  penfées  fur  la  Mort. 


(  X  )  Au  moment  où  j'ai  cru. 
(  2  )  Ce  moment  nous  convie. 
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AU  MÊME. 

en  1708. 

PlUS  j'approche  du  terme ,  &  moins  je  le  redoute 
Sur  des  principes  sûrs  mon  efprit  affermi  , 
Contint ,  perfuadé  ,  ne  connoît  plus  (1)  de  doute  s 
Je  ne  fuis  libertin ,  ni  dévot  à  demi. 

Exempt  des  préjugés ,  j'affronte  l'impofture 
Des  vaines  fuperftitions  , 
Et  me  ris  des  préventions 

De  ces  foibles  efprits  dont  la  tille  cenfure 
Fait  un  crime  à  la  Créature 

De  Fufage  des  biens  que  lui  fîtfon  Auteur  , 
Et  dont  la  pieufe  fureur 
Ofe  traiter  de  chofe  impure 
Le  remède  que  la  Nature 
Offre  à  l'ardeur  des  pafîîons  , 
Quand  d'une  amoureufe  piquure 
Nous  fentons  les  émotons. 

D'un  Dieu,  Maître  de  tout,  j'adore  lapuiffance; 
La  Foudre  eft  en  fes  mains  Ha  Terre  eft  à  ùs  pieds  ; 

Les  Elémens  humiliés 
M'annoncent  fa  grandeur  &c  fa  magnificence. 


(  1  )  Ne  connoît  plus  le  douta* 
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Mer  (i)  vafte ,  vous  fuyez  ï 
Et  toi,  Jourdain,  pourquoi  dans  tes  grottes  profondes  > 
Retournant  fur  tes  pas,  vas- tu  cacher  tes  ondes? 
Tu  frémis  à  l'afped ,  tu  fuis  devant  les  yeux 
D'un  Dieu  qui  fous  fes  pas  fait  abaiffer  les  Cieux  l 

Mais ,  s'il  eft  aux  Mortels  un  Maître  redoutable  , 
Eft- il  pour  fes  Enfans  de  Pere  plus  aimable  ? 
C'eft  lui  qui  fe  cachant  fous  cent  noms  différens, 
S'inûnuant  partout ,  anime  la  Nature 

Et  dont  la  bonté  fans  mefure 
Fait  un  cercle  de  biens  de  la  courfe  des  ans  , 

Lui ,  de  qui  la  féconde  haleine 
Sous  le  nom  des  Zéphyrs  rappelle  le  Printemps , 
RelTufciteles  Fleurs,  &  dans  nos  Eois  ramené 


(i)  Mers  vaftes  ,  vousfuyevj 
Et  toi,  Jourdain,  dans  des  grottes  profondes , 
Retournant  fur  tes  pas,  tu  vas  cacher  tes  ondes  > 
Tu  frémis  à  l'afpecl,  tu  fuis  devant  les  yeux 
D'un  Dieu  qui  devant  lui  fait  abaifferles  Cieux. 

Il  parcît  que  le  Poëte  a  eu  en  vue  ce  paflage  du 
Pfeau.  113,  Qiàd  eft  tïbi,  mare  qubd  fugifti ,  &  tu 
Jordanis  quia  converfus  es  retrorfum?  Il  ne  s'agit 
donc  ici  que  de  la  Mer-Rouge ,  &  non  des  Mers 
en  général,  comme  S.  Marc  Ta  entendu. Il  ne  faut 
que  comparer  ces  Vers  de  l'Edit.  de  S.  Marc,  avec 
ceux  de  notre  manuferit  pour  fentir  combien  ils 
leur  font  inférieurs. 
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Le;  ramage  &  l'amour  de  cent  Oifeaux  divers; 
Qui  de  Chantres  nouveaux  (i)  repeuple  rUniveisv 
De  Mercure ,  tantôt  empruntant  le  fymbole  > 
Il  dicte  en  fes  inftru&ions 
L'art  d'entraîner  les  nations 
Par  le  charme  de  la  parole* 

Sous  le  nom  d'Apollon ,  il  enfeigne  les  Arts; 

Peur  afïurer  nos  biens ,  &  défendre  nos  Villes  f 

ïl  emprunte  celui  de  Bellone  &  de  Mars  ; 

Et  pour  rendre  nos  champs  fertiles 
Et  faire  jaunir  (2)  les  Gucrets, 

îl  fe  fert  des  préfens  &  du  nom  de  Cérès, 

Après  tant  de  bienfaits,  quoi  î  j'aurai  Pinfo-Ience  , 
Dans  une  mer  d'erreurs  plongé  dès  mon  enfance 
Par  l'imbécile  amas  de  (3)  Femmes,  de  Dévots , 
A  cet  Etre  parfait  d'imputer  mes  défauts  ; 
D'en  faire  un  Dieu  cruel,  vindicatif,  colère, 
Capable  de  fureur ,  &  même  fanguinaire  ; 
Changeant  de  volonté  -,  réprouvant  aujourd'hui 
Ce  Peuple  qui  jadis  feu!  par  lui  fut  chéri  I 


(1)  S.  Marc  fait  rapporter  ce  Vers  aux  Oifeaux. 
Dans  les  différens  manuferits  de  Chaulieu ,  repeuple 
eft  au  fingulier. 

.{ 2  )  Nos  Guérets. 

kî)Dts  Femmes  9  des  Divots% 
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Je  forme  de  cet  Etre  une  plus  noble  idée  ; 
Sur  le  front  du  Soleil  lui-même  il  l'a  gravée  ^ 
Immenfe,  tout-puiflant,  équitable,  éternel, 
Maître  de  tout  >  a-t-il  befoin  de  mon  autel? 
S'il  cft  jiifbe  >  faut-il ,  pour  le  rendre  propice» 
Que  j'aille  teindre  les  ruifTeaux  , 
Dans  Tonrande  d'un  facrifice 
Du  Tang  innocent  des  Taureaux 5 

Dans  le  fond  de  mon  cœur  je  lui  bâtis  un  Temple, 
Profterné  devant  lui ,  j'adore  fa  bonté  , 

Et  ne  vas  point  fuivre  l'exemple 
Des  mortels  infenfés  ,  de  qui  la  vanité 
Croit  rendre  affez  d'honneurs  (i)  i  la  Divinité 
Dans  ces  grands  monumens  de  leur  magnificence  s 

Témoins  de  leur  extravagance 

Bien  plus  que  de  leur  piété. 

Un  efprir  confiant,,  d'équjtc 
Bannit  loin  de  moi  l'injulfcice  £ 
Et  jamais  ma  noire  malice 
N'a  fait  pâlir  la  Vérité  > 
Ou  (i)  par  quelqu'indignc  artifice 
Rompu  les  doux  liens  de  la  fociété. 


(  I  )  Croit  rendre  affe\  i *  honneur. 
(  2  )  Ni  par  quelqu'ind^nc  artifice: t 
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Ainû*  je  ne  crains  point  qu'un  Dieu  dans  fa  colère 
Me  demande  les  biens  ou  le  fang  de  mon  Frère , 
Me  reproche  la  Veuve  (i)  ou  l'Orphelin  pillé  , 
Le  Pauvre  par  ma  main  de  fon  champ  dépouille  , 
|*e  viol  du  dépôt ,  ou  l'amitié  trahie  , 
Ou  par  quelque  forfait  la  fortune  envahie. 

Ainn*  dans  ce  moment  qui  finira  mes  jours , 
Qu'il  faudra  te  quitter  ,  LA  Fare  ,  &c  mes  amours  , 
Mon  ame  n'ira  point  flottante  ,  épouvantée  , 

Peu  sûre  de  fa  deftinée  , 
D'Arnaud  ou  d'Efcobar  (2)  mendier  le  fecoursj 
Mais  plein  d'une  douce  efpérance , 
Je  mourrai  dans  la  confiance 
D«  trouver,  au  fortir  de  ce  funefte  lieu , 
Un  afyle  afïuré  dans  le  fein  de  mon  Dieu. 


(1)  Et  l'Orphelin  pillé. 

(2)  Implorer  le  fecours* 
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A  S.  A.  MADAME 

LA  DUCHESSE 
DE  BOUILLON* 

en  ijoo. 

Pr  I N  G  E  s  S  E ,  en  qui  l'art  de  plaire* 
.    Eft  un  talent  naturel  j 

Toi ,  dont  le  nom  immortel 
Dans  le  Temple  de  Cythere 
Aura  toujours  un  Autel  , 
Tant  qu'on  f  célébrera 
L'efprir ,  la  grâce  &  les  charmes , 
Et  qu'Ovide  y  chantera 
Les  Beautés  à  qui  Rome  avoit  rendu  les  armes  | 
Bouillon  ,  je  veux  que  ma  Mufc* 
Philofophe  en  fes  Chanfons, 
Dè  fes  morales  leçons 
Et  t'inftruife  &  t'amufe; 
Sur-tout  que  leur  vérité , 
Quoique  parfois  renfrognée  9 
Semble  pourtant  être  née 
Du  fein  de  la  Volupté* 
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Apprends  à  méprifcr  le  néant  de  la  vie. 

Songe  qu'au  moment  que  je  veux 
Enfeigner  l'art  de  vivre  heureux, 
Elle  s'en  ya  m'être  ravie. 

les  Dieux  fans  m'appeller  ont  commencé  fon  cours: 

Ils  ont  fixé  fans  moi  le  nombre  de  mes  jours  ; 

Et  quand  leur  haine  m'a  fait  naître , 
Leur  (i)  pitié  ne  me  laiffe  maître 

Que  de  l'inftant  préferrt  dont  j'ai  droit  de  jouir. 

Tandis  que  je  m'en  plains ,  il  va  s'évanouir  j 
Mais  (2)  bien  loin  que  la  vîteffe 


(%)  Leur  bonté  ne  m'a  laift'é  maître. 

{&)  Notre  manuferit  porte  cette  correction. 

Et  c'eft  de  cette  vitejje 

Vont  s'écoulent  nos  beaux  ans> 

C'eft  de  la  fuite  du  temps , 

Que  doit  tirer  la  fagejfe 
De  la  mort ,  de  nos  maux,  &c. 
te  manuferit  de  S.  Marc  nous  fournit  ime  troi" 
fieme  leçon. 

Et  c'eft  de  cette  vitefte 
Dont  s'écoulent  nos  beaux  ans  ; 
C'eft  de  la  fuite  du  temps, 
De  la  mort,  de  nos  maux  ,  &  de  notre  foiblejje 
Qiil  doit  tirer  la  fageJJ'e 
Lesraifons  de  nous  réjouir. 

Dons 
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Dont  s'écoulent  nos  beaux  ans , 
Soit  un  fujet  de  triftefle  > 
Il  faut  que  notre  fagefle 
Tire  de  la  fuite  du  Temps , 
De  la  mort,  de  nos  maux ,  &  de  notre  foiblefTe^ 
Les  raifons  de  nous  réjouir. 

Aux  penfers  de  la  mort  accoutume  ton  ame  ; 
Hors  fon  nom  feulement ,  elle  n'a  rien  d'affreux* 
Détachez-en  l'horreur  d'un  féjour  ténébreux , 
De  Démons ,  d'Enfer  Ôc  de  flamme  9 
Qu'aura- 1- elle  de  douloureux  ? 
La  mort  eft  Amplement  le  terme  de  la  vie  ; 
De  peines  ni  de  biens  elle  n'eft  point  fuivie  : 
C'eft  un  afyie  sûr,  c'eft  la  fin  de  nos  maux  y 
C'eft  le  commencement  d'un  éternel  repos  ; 
Êt  pour  s'en  faire  encore  une  plus  douce  image  » 
Ce  n'eft  qu'un  paifible  fommeil , 
Que ,  par  une  conduite  fage  , 
La  Loi  de  l'Univers  engage 
A  n'avoir  jamais  de  réveil. 

Nous  for  tons  fans  effort  du  fein  de  la  Nature  ; 
Par  le  même  chemin  retournons  fur  nos  pas  : 
Eh  î  pourquoi  s'aller  faire  une  affreufe  peinture 
D'un  mal  qu'afïlirément  on  ne  fent  point  là-bas  » 
Que  ces  fages  réflexions 
Soient  le  principe  de  ta  joie  ; 
Goûte  l'erreur  des  pallions ,  , 
Tome  1.  B 
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Mais  n'en  deviens  jamais  la  proie  ; 
Prends-les  pour  des  amufemens, 
Dont  il  faut  égayer  le  temps 
Que  nous  demeurons  far  la  terre  : 
c  Ce  font  de  fecrets  ennemis 

Que  la  Nature  en  nous  a  mis 
Exprès  pour  nous  faire  la  guerre  j 
Défendons-nous  fans  la  finir  : 
Ce  font  des  Sujet;  peu  ridelles  ; 
Mais  ce  font  des  Sujets  rebelles 
Que  le  bien  de  l'Etat  empêche  de  punir. 

Tranquille,  attends  que  la  Parque 
Tranche ,  d'un  coup  de  cifeau , 
Le  fil  du  même  fufeau 
Qui  (lévide  les  jours  du  Peuple  de  du  Monarque. 
Alors  contens  (i)  du  temps  que  nous  aurons  vécu. 
Rendons  grâces  à  la  Nature , 
Et  remettons-lui  fans  murmure 
Ce  que  nous  en  avons  reçu. 

•Cependant  jettons  des  rofes, 
Je  les  vois  avec  les  lis 
Briller  fraîchement  éclofes 
Sur  le  teint  de  ma  Phylis. 


(0  Lors  fatisfaits  du  temps.,,  Chaulieu  a  effacé 
les  deux  premiers  mots  de  ce  Vers  qu'il  avoit d'abord 
fait  ainfi ,  pour  y  fubftituer  ceux  qui  fe  trouvent 
dans  le  textsv 
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Viens,  Phylis,  avec  moi,  viens  paffer  la  foîrée  ; 

Qu'à  table  les  Amours  nous  couronnent  de  fleurs  ; 

De  myrte ,  comme  toi ,  que  leur  Mere  parée 

Vienne  de  mon  efprit  effacer  (i)  ces  noirceurs  : 
Et  toi ,  Pere  de  F Alégreffe , 
Viens ,  à  l'ardeur  de  ma  tendreffe  % 
Bacchus ,  joindre  ton  enjouement  \ 

Viens,  fur  moi,  d'une  double  yvrefTe, 
Répandre  tout  l'enchantement. 

A  l'envi  de  tes  yeux  ,  vois  comme  ce  vin  brille  i 
Verfe-m'en ,  ma  Phylis ,  &  noie  de  ta  main , 
Dans  fa  moulTe  qui  pétille  , 
Les  foucis  du  lendemain. 

Aînfi  Ton  peut  paffer  avec  tranquillité 
Les  ans  que  nous  départ  l'aveugle  DefUnée  , 
Et  goûter  fagement  la  molle  oilîveté 
D'une  parelTe  raifonnée. 

Princeffe ,  puifîiez-vous  comprendre  par  ma  voix 
Un  léger  crayon  des  Loix 
Que  la  prudente  Nature 
Dictoit  en  Grèce  autrefois 
•  Par  la  bouche  d'Epicure  ; 
Cet  Efprit  élevé,  qui ,  dans  fa  noble  ardeur, 
S'envola  pardelà  les  murailles  du  Monde, 
Affranchit  les  mortels  d'une  indigne  terreur, 
Ec  bannit ,  le  premier ,  de  la  Machine  ronde  , 
Les  Enfans  de  la  Peur ,  le  Menfonge  &  l'Erreur. 

(i)  Effacer  Us  noirceurs.  B  2 
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LA   PREMIERE  ATTAQUE 

DE  GOUTTE 


QUE    j'EUS,  EN   itfpj*.  C1) 


J_/E  deftru&eur  impitoyable 
Des  (2)  marbres  6c  de  l'airain , 
Le  Temps ,  ce  tyran  fouverain 
De  la  chofe  la  plus  durable, 
Sappe  fans  bruit  le  fondement 
De  notre  fragile  machine  ; 
Et  je  ne  vis  plus  un  moment 
Sans  fentir  quelque  changement 
Qui  m'avertit  de  fa  ruine. 


(1)  Je  fis  ces  Vers  fur  la  première  atteinte  de 
goutte  qui  me  prjt  au  mois  de  Juin  1695 ,  à  Lian- 
court ,  où  j'étois  allé  de  Verfailles  avec  M.  le  Duc 
de  la  Rochefoucault,  Grand-Maître  delà  Garde- 
robe  ,  &  grand  Veneur  de  Louis  XIV ,  dont  il  avoit 
toujours  été  une  efpece  de  Favori.  Chaulieu. 

(2)  JLt  des  marbres,  S.  Marc. 

Dans  nos  trois  manufcrits  çe  Vers  n'eft  gue  de 
trois  pieds  6c  demi, 
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Je  touche  aux  derniers  (i)  momens 
De  mes  plus  belles  années  j 
Et  déjà  de  mon  printemps 
Toutes  les  rieurs  font  fanées. 
Je  (2)  regarde ,  &  n'envifagej 
Pour  mon  arriere-faifon , 
Que  le  malheur  d'être  fage  , 
Et  l'inutile  avantage 
De  connoître  la  raifon» 

Autrefois  mon  ignorance 
Me  fourni  (Toit  des  plaifîrs  ; 
Les  erreurs  de  l'Efpérance 
Faifoient  naître  mes  defîrs  : 
A  préfent  l'Expérience 
M'apprend  que  la  jouifTance 
De  nos  biens  les  plus  parfaits, 
Ne  vaut  pas  l'impatience  , 
Ni  l'ardeur  de  nos  fouhaits, 

La  Fortune  à  ma  jeuneffe 
Offrit  l'éclat  des  grandeurs  : 
Comme  un  autre  avec  foupleffe 
J'aurois  brigué  fes  faveurs  ; 
Mais ,  fur  le  peu  de  mérite 


(  i  )  Aux  derniers  inflans. 

(2)  Je  ne  vois 9  &  n'envifage. 
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De  ceux  qu'elle  a  bien  traités , 
J'eus  honte  de  la  pourfuite 
De  Tes  aveugles  bontés  ; 
Et  je  pafTai ,  cjuoi  que  donne 
D'éclat  &  pourpre  Se  couronne 
Du  mépris  de  la  perfonne 
Aux  mépris  des  dignités. 

Aux  ardeurs  de  mon  bel  âge 
L'Amour  joignit  fon  flambeau  ; 
Les  Ans,  de  ce  Dieu  volage 
M'ont  arraché  le  bandeau  : 
J'ai  vu  toutes  mes  foiblefles, 
Et  connu  qu'entre  les  bras 
Des  plus  ridelles  MaîtrefTes,, 
Enivré  de  leurs  carefles , 
Je  ne  les  pofledois  pas. 

Mais  quoi  !  ma  goutte  eft  paffée 
Mes  chagrins  font  écartés  : 
Pourquoi  noircir  ma  penfée 
De  ces  triftes  vérités  ? 
Laiflons  revenir  en  foule 
Menfonge ,  erreurs ,  pafïîons  : 
Sur  ce  peu  de  temps  qui  coule , 
Faut- il  des  réflexions  ? 
Que  fage  eft  qui  s'en  défie  l 
J'en  connois  la  vanité  : 
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La  (i)  bonne  ou  mauvaife  fanté 
Fait  notre  Philofophie. 


LA  RETRAITE, 

en  i  69  8.  (2) 

L  A  foule  de  Paris  à  préfent  m'importune  , 
Les  Ans  m'ont  détrompé  des  manèges  de  Cour  ; 
Je  vois  bien  que  j'y  fuis  dupe  de  la  Fortune , 
Autant  que  (3)  je  Je  fus  autrefois  de  l'Amour, 

Je  rends  grâces  au  Ciel  que  l'efprit  de  retraite 
Me  preflTe  chaque  jour  d'aller  bientôt  chercher 
Celle  que  mes  Aïeux  plus  fages  s'étoient  faite  » 
D'où  mes  folles  erreurs  avoient  fu  m'arracher. 

Ceft-là  que  ,  jouiffant  de  mon  indépendance , 
Je  ferai  mon  Héros ,  mon  Souverain ,  mon  Roi  j 
Et  de  ce  que  je  vaux  la  flatteufe  ignorance 
Ne  me  laifTera  voir  rien  audelïus  de  moi. 


(1)  L'article  la  ne  fe  trouve  pas  dans  l'Edition  de 
Saint  Marc ,  &  alors  ce  Vers  eft  de  trois  pieds  8c 
demi  comme  les  précédens;  mais  nous  avons  îmv\ 
les  manufcrits  de  Chaulieu. 

(2)  Chaulieu  avoit  d'abord  intitulé  cette  Pièce* 
Stances  fur  la  Retraite ,  en  1698. 

13)  Autant  que  je  Vitois< 
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Tour  refpire  à  la  Cour  Terreur  6c  rimpofture  : 
Le  Sage  avant  fa  mort  doit  voir  la  vérité. 
Allons  chercher  des  lieux  où  la  (impie  Nature , 
Riche  (i)  de  fes  biens  feuls,  fait  toute  la  beauté. 

La ,  pour  ne  point  des  Ans  ignorer  les  injures, 
Je  confuîte  fouvent  le  cryftal  d'un  ruifleau  ; 
Mes  rides  s'y  font  voir  :  par  ces  vérités  dures 
J'accoutume  mes  fens  à  l'horreur  du  tombeau. 

Cependant  (2)  quelquefois  un  relte  de  foiblelîe 
Rappellant  a  mon  cœur  quelques  tendres  defirs  , 
En  dépit  des  leçons  que  me  fait  la  VieillefTe  , 
Me  lauTe  encor  jouir  de  l'ombre  des  plaifirs. 

Nos  champs  du  fiecle  d'or  confervent  l'innocence  i 
Nous  ne  la  devons  point  à"  la  rigueur  des  Loix  j 
La  feule  bonne  foi  nous  met  en  affurance  , 
Et  le  guet  ne  fait  point  le  calme  de  nos  bois. 

Ni  (3)  le  marbre  ,  ni  l'or  n'embellit  nos  fontaines; 


(1)  Sans  le  fecours  de  V Art, 

(2)  Malgré  moi  cependant  un  refle  de  foihlejje , 
Rappellant  quelquefois  de  tendres  fouvenirs,  &c. 

(3)  Cette  Stance  eft  ainfi  dans  les  trois  manuferits 
de  Chaulieu  qui  font  fous  nos  yeux.  Comme  il  ne 
s'y  trouve  aucune  rature ,  il  n'y  a  pas  d'apparence 
que  l'Auteur  eût  formé  aucun  projet  de  correction  > 
ainfi  que  le  prétend  S.  Marc, 


DE   CHAULIEU.  3? 

De  la  mouffe  &  des  fleurs  en  font  les  ornemens  -> 
Mais  fur  cesbords  heureux,  loin  des  foins  &  des  peines, 
Amarylle  &  Daphnis  de  leur  fort  font  contens. 

Ma  retraite  aux  neuf  Sœurs  eft  toujours  confacrée? 
Elles  m'y  font  encor  entrevoir  quelquefois 
Vénus  danfant  au  frais,  des  Grâces  entourée, 
Les  Faunes ,  les  Sylvains ,  &  les  Nymphes  des  bois* 

Mais  (1)  je  commence  à  voir  que  ma  veine  glacée 


Cet  Editeur  'qui  n'a  point  voulu  entendre  ces 
quatre  Vers  ,  a  fait  une  Note  qui  ne  finît  point  pour 
prouver  que  le  mais  du  troineme  Vers  devroit  com- 
mencer le  fécond.  Nous  aimons  mieux  rapporter  la 
Stance  qu'il  fubftitue  à  celle  de  Chaulieu ,  d'après 
le  manuferit  du  Prince  d'Auvergne ,  que  de  nous 
amufer  à  le  réfuter. 

Ni  le  marbre  9  ni  L'orne  borde  nos  fontaines  ; 
La  Nature  de  fleurs  en  émaille  le  tour  : 
Mais  le  Berger  content,  fans  foucis  &  fans  peines^ 
Au  chaitt  de  fa  Bergère  y  danfe  tout  le  jour, 
(1)  Ces  Vers  font  ainfi  dans  le  premier  de  no« 
manuferits. 
Mais  je  connoh  bientôt  que  ma  veine  glacée. 
Nfofe  plus  de  la  rime  hasarder  la  prifon. 
Ils  fe  trouvent  effacés ,  dans  le  fécond ,  qui  eft  d'ac- 
cord avec  le  troifieme.  Au  lieu  de  ces  deux  Vers> 
Saint  Marc  prétend  qu'il  y  avoit  originairement  ces 
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Doit  enfin  de  la  rime  éviter  la  prifon , 
Cette  foule  d'efprits  dont  brilloit  ma  penfée, 
Fait  au  plus  maintenant  un  refte  de  raifon. 

'Ainfi  (i)  pour  éloigner  ces  vaines  rêveries, 
J'examine  le  cours  &  Tordre  des  Saifons; 
Et  comment  tous  les  ans  a  l'émail  des  prairies 
Succèdent  les  tréfors  des  fruits  &  des  moiftons. 

Je  contemple  (2)  à  loifîr  cet  amas  de  lumière , 
Ce  brillant  tourbillon  ,  ce  globe  radieux  ; 
Et  cherche  s'il  parcourt  en  effet  fa  carrière , 
Ou  û  ,  fans  s'émouvoir  ,  il  éclaire  les  Cieux. 

Puis  delà  tout-à-coup  élevant  ma  penfée 
Vers  cet  Être ,  du  Monde  &  Maître  &  Créateur , 
Je  me  ris  des  erreurs  d'une  SeCte  infenfée 
Qui  croit  que  le  Hazard  en  peut  être  l'Auteur. 

Ainii  coulent  mes  jours,  fans  foin,  (3  )  loin  de  l'Envie  : 

deux-ci  dans  le  manufcrit  du  Prince  d'Auvergne, 

Ce  brillant  3  cet  efprit ,  ce  feu  de  ma  penfée 
N'efi  plus  que  du  bon  fens ,  &  qu'un  peu  de  raifon» 

Il  n'y  a  rien  dans  nos  manufcrits  qui  indique  qu'ils 
aient  été  originairement  ainli. 

(1)  Pour  bannir  loin  de  moi* 

(2)  Je  contemple  tantôt. 

(3)  Sans  foins  &  fans  envie. 
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Je  les  vois  commencer  &  je  les  vois  finir. 
Nul  remords  du  palTé  n'empoifonne  ma  vie  > 
Satisfait  du  préfent,  je  crains  peu  l'avenir. 

Heureux ,  qui  mépiifant  l'opinion  commune 
Que  notre  vanité  peut  feule  autorifer, 
Croit ,  comme  moi ,  que  c'eft  avoir  fait  fa  fortune, 
Que  d'avoir ,  comme  moi ,  bien  fti  la  méprifer  î 


LETTRE 
DE  M.  DE  LA  F  AVE, 

A   MADAME  D**% 

$ur  la  Retraite  et  la  Goutte  (i), 

J'ai  lu,  Madame,  grâces  à  vous,  la  Retraite 
fie  la  Goutte  de  M.  l'Abbé  de  Chaulieu  3  j'ai  trop 


(1)  Cette  Lettre  eft  de  M.  de  la  Faye,  Gentil- 
homme ordinaire  de  Louis  XIV ,  &  depuis  attaché 
à  M.  le  Duc,  comme  Secrétaire  des  Etats  de  Bour- 
gogne. C'étoit  un*  homme  à  qui  la  Nature  avoit 
donné  de  refprit,  dont  il  eût  pu  faire  un  ufage  agréa- 
ble, fi  le  mauvais  goût  de  fon  temps,  6c  l'attachement 
fervile  aux  opinions  de  la  Moche ,  qui  n'eut  jamais 

B  6 


$6  ŒUVRES 

admiré  ;  je  m'y  fuis  trop  plii  pour  ne  vous  pas 
remercier.  Que  ne  puis-je  ici  (  pour  vous  rendre 

d'autre  talent  pour  être  Auteur  ôc  Poète,  que  l'envie 
de  l'être,  ne  lui  eût  infpiré  le  mépris  des  Anciens  6c 
l'amour  des  Modernes ,  fource  de  la  corruption  & 
de  la  décadence  totale  du  Goût.  Cette  Lettre  eft 
adreffée  à  Madame  d'Aligre  ,  femme  en  premières 
Tioces  du  petit-fils  du  Chancelier  de  ce  nom ,  ôc  en 
fécondes  noces  de  M.  de  Chevilly ,  Capitaine  aux 
Cardes.  Elle  étoit  fille  de  M.  de  Saint-Clair  Turgot, 
Doyen  du  Confeil.  M.  de  la  Bruyère  l'a  célébrée 
dans  fes  Caractères  fous  le  nom  d'Arténîce ,  ôc  c'eft 
.pour  elle  que  l'Amour  m'a  dielé  une  infinité  de  Vers 
»que  j'ai  faits.  C'étoit  en  effet  une  des  plus  jolies 
ïemmes  que  j'aie  connues  ,  qui  joignoit  à  une  figure 
très-aimable  la  douceur  de  l'humeur  ôc  tout  le 
jbrillant  de  l'efprit.  Perfonne  n'a  jamais  .écrit  mieux 
qu'elle,  ôc  peu  aufïi  bien.  Note  de  l'Auteur. 

Cette  Lettre  ne  fe  trouve  point  dans  l'édit.  de  St. 
Mî  II  en  a  pourtant  eu  connoifTance  ,  puisqu'elle  eft 
dans  l'édit.  de  1733  ,'&  que  d'ailleurs  il  en  parle  dans 
%ine  des  Notes  de  la  Pièce  précédente.  On  Ta  attri- 
buée à  tort  au  Marquis  de  la  Fare.  Il  fuffifoit ,  pour 
lêtre  affuré  du  contraire,  de  lire  la  première  ligne 
de  cette  Lettre ,  ôc  de  prendre  garde  aux  dates  de5 
deux  Pièces  qui  y  ont  donné  lieu.  La  première  eft 
de  1695 ,  ôc  la  féconde  de  1698.  Comment  concevoir 
que  la  Fare ,  intime  ami  de  Chaulieu  depuis  vingt 
ans,  n'ait  vu  ces  Pièces  que  plus  de  trois  ans  après 
qu'elles  ont  été  faites } 
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des  grâces  qui  conviennent  au  bienfait  )  difpofei; 
comme  lui  des  tréfors  de  l'Hélicon  î 

Le  Dieu  qui  fait  rimer  Ta  comblé  de  fes  dons  ; 
Une  Mufe  toujours  à  fon  ordre  fi  délie , 
Lui  prête  pour  chanter  d'inimitables  fons  ; 
Mais  moi,  j'invoque  envain  unDieu  qui  m' eft  rebelle, 
Et  ne  veut  m'infpirer  que  de  fades  Chanfons. 

Quelle  élégance  dans  fa  Retraite  î  Que  de  beau 
&  que  de  vrai  en  Poèïie  ,  tandis  que  les  autres 
font  du  faux  tout  l'ornement  de  leurs  Vers  î  Parm1 
plufîeurs  ftances  toutes  belles  ,  toutes  admirables , 
toutes  dignes  d'être  retenues ,  certaines  entr'autres 
faillirent  l'efpnt  &  le  goût;  telle  eft  celle  où  il  dit 
qu'il  confultera  le  cryftal  d'un  ruilTeau  pour  accou- 
tumer fes  fens  à  l'horreur  du  tombeau  (  î  ).  Cet 
Ouvrage  eft  plein  de  belles  chofes,  où  d'excellentes 
ne  laiflent  pas  de  fe  faire  diftinguer.  Qu'il  parle 
dans  une  ftance  bijen  dignement  du  Soleil  I 

En  (2)  écrivant  j'admire  encore 
Ce  brillant  tourbillon ,  ce  globe  radieux , 
Et  je  pardonnerois  au  Peuple  qui  Fadore , 
A  ces  fuperbes  noms  d'ignorer  d'autres  Dieux. 

(1)  Il  y  avoît  ici  une  comparaifon  géométrique 
que  Chaulieu  a  impitoyablement  rejettée. 

(2)  S.  Marc,  dans  une  Note  fur  îa  Pièce  précé- 
dente ,  attribue  ces  quatre  Vers  à  Chaulieu,  On 
voit  avec  quel  fondement. 
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Mais  je  ne  citerai  plus ,  ou  il  me  faudrait  copier 
tout  l'Ouvrage.  Que  ne  dirai-je  point  de  fa  Goutte  1 
Quelle  morale  !  Quelle  libercé  d'efprit  dans  un 
corps  gêné  î  En  la  lifant ,  je  n'ai  pu  m'empêcher 
de  m'é  crier  : 

Puifqninfpirc  par  tes  douleurs , 
Comme  du  Maître  du  Pamaffe  , 
Chaulieu,  d'un  Vers  rempli  de  grâce, 
Dé/oile  li  bien  nos  erreurs  ; 
Fille  des  Ans,  affireufe  Goutte, 
Funefte  fuite  des  pîaifirs , 
Quelque  chagrin  que  tu  nous  coûte  , 
Tu  fais  l'objet  de  mes  delirs. 

Ouï ,  Madame,  ce  n'eft  point  un  conte  ;  je 
fouhaiterois  de  bon  coeur  avoir  la  Goutte  comme 
lui ,  &  favoir  faire  aulîi  bien  des  Vers.  Vous  m' allez 
fans  doute  objecter , 

Que  ce  feroit  acheter  cher 
Un  talent  qui  n'enrichit  guère  ; 
Mais  à  quoi  bon  me  reprocher 
Le  trifte  état  de  ma  mifere  ? 
Je  fuis  déjà  Poète  &  mauvais  : 
Du  métier  dont  j'ai  l'indigence, 
Puifqu'enfin  j'en  ai  fait  les  frais , 
Oui ,  je  voudrais  pour  récompénfe 
Dans  un  fauteuil  par  la  Goutte  cloué  , 
Rimer  avec  tant  d'élégance  , 
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De  cet  Abbé  que  je  fufTe  avoué  , 
Au  hazard  d'être  peu  loué  , 
Grâces  à  la  vafte  ignorance 
Dont  notre,  bon  fîecle  eft  doué. 

Sans  pourtant  faire  un  fouhait  aufîî  bifarre  que 
celui  d'avoir  la  Goutte,  &  que  l'excellence  de 
l'Ouvrage  m'a  infpiré ,  pourroit-on  ,  Madame, 
en  faire  un  autre ,  fans  vous  offenfer  ?  Ne  feroit-ce 
point  dans  vos  yeux  qu'il  a  puifé  cette  manière 
vive  de  penfer  ?  Et  n'enflamment-ils  point  égale- 
ment le  cœur  &  l'efprit  ?  Ah  !  fi  c'eft  la  la  fource 
de  tous  fes  beaux  Vers ,  avec  l'envie  d'être  bon 
Poëte,  que  vous  me  connoiffez ,  jugez ,  Madame, 
de  ce  que  j'ai  à  fouhaiter. 

Faire  un  fouhait  efl  chofe  très-commune  , 
Par  qui  vous  voit,  aufîitôt  il  eft  fait  j 
Le  voir  rempli  feroît  grande  fortune  , 
Mais  je  fais  bien  que  votre  choix  eft  fait. 

Se  le  papier  me  le  permettoit  ,  je  vous  expli- 
querois  peut-être  mon  fouhait  plus  au  long  j  car 
qui  pourroit  s'en  tenir ,  Madame..... 
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LES  LOUANGES 

DE  LA   VIE  CHAMPÊTRE, 

A  Fontenay ,  ma  maifon  de  campagne,  /707. 

,  aimable  folitude , 
Séjour  du  calme  &  de  la  paix  , 
Afyle ,  où  n'entrèrent  jamais 
3Le  tumulte  &  l'inquiétude. 

Quoi ,  j'aurai  tant  de  fois  chanté 
Aux  tendres  accords  de  ma  lyre 
Tout  ce  qu'on  fouffre  fous  l'empire 
De  l'Amour  &  de  la  Beauté  ! 

Et,  plein  de  la  reconnoiffance 
De  tous  les  biens  que  tu  m'as  faits , 
Je  laifferai  dans  le  fîlence 
Tes  agrémens  Se  tes  bienfaits! 

C'eft  toi  qui  me  rends  à  moi-même  J 

Tu  calmes  mon  cœur  agité , 

Et  de  ma  feule  oifiveté 

Tu  me  fais  un  bonheur  extrême. 


S.  M.  donne  à  cette  Pièce  un  autre  titre  ôcune 
autre  date.  SurFontenay,  en  17 10. 
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Parmi  ces  Bols  &  ces  Hameaux , 
C'eft  là  que  je  commence  à  vivre  j 
Et  j'empêcherai  de  m'y  fuivre 
Le  fouvenir  de  tous  mes  maux. 

Emplois ,  grandeurs  tant  defirées  4 
J'ai  connu  vos  illufions  -, 
Je  vis  loin  des  préventions 
Qui  forgent  vos  chaînes  dorées. 

La  Cour  ne  peut  plus  m'éblouir  : 
Libre  de  fon  joug  le  plus  rude , 
J'ignore  ici  la  fervicude 
De  louer  qui  je  dois  haïr. 

Fils  des  Dieux ,  qui  de  flatteries 
Repaiflez,  votre  Vanité , 
Apprenez  que  la  Vérité 
Ne  s'entend  que  dans  nos  prairies". 

Grotte ,  d'où  fort  ce  clair  ruifleau  > 
De  moufle  &  de  fleurs  tapiflfée , 
N'entretiens  jamais  ma  penfée 
Que  du  murmure  de  (1)  fon  eau* 

Banniflbns  la  flatteufe  idée 
Des  honneurs  que  m'avoient  promis 
Mon  favoir-faire  &  mes  Amis  , 
Tous  deux  maintenant  en  fumée. 


(1)  Que  du  murmure  de  ton  eau* 
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Je  trouve  ici  tous  les  plaifirs" 
D'une  condition  commune 
Avec  l'état  de  ma  fortune 
Je  mets  de  niveau  mes  defirs. 

Ah  !  quelle  riante  peinture 
Chaque  jour  fe  montre  à  mes  yeux, 
Des  tréfors  dont  la  main  des  Dieux 
Se  plaît  d'enrichir  la  Nature  î 

Quel  plailîr  de  voir  les  troupeaux , 
Quand  le  midi  brûle  l'herbette , 
Rangés  autour  de  la  houlette  , 
Chercher  (1)  le  frais  fous  ces  ormeaux  ? 

Puis ,  fur  le  foir  à  nos  mufettes 
Ouir  répondre  les  coteaux , 
Et  retentir  tous  nos  Hameaux 
De  hautbois  &  de  chanfonnettes  ï 

Mais ,  hélas  !  ces  paifibles  jours 
Coulent  avec  trop  de  vîtefTe  j 
Mon  Indolence  &  ma  parefTe 
N'en  peuvent  (2)  fufpendre  le  cours. 

Déjà  la  VieillerTe  s'avance  ; 
Et  je  verrai  dans  peu  la  mort 


(1)  Chercher  V ombre  fous  ces  ormeaux  l 
<2)  N'en  peuvent  arrêter  le  cours. 
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Exécuter  l'arrêt  du  Sort , 
Qui  m'y  livre  fans  efpérance, 

FONTENAY,  lieu  délicieux , 
Où  je  vis  d'abord  la  lumière , 
Bientôt  au  bout  de  ma  carrière  , 
Chez  toi  je  joindrai  mes  Aïeux. 

Mufes,  qui  dans  ce  lieu  champêtre 
Avec  foin  me  fîtes  nourrir  , 
Beaux  Arbres,  qui  m'avez  vu  naître  3 
Bientôt  vous  me  verrez  mourir  ! 

Cependant  du  frais  de  votre  ombre 
Il  faut  fagement  profiter , 
Sans  regret ,  prêt  à  vous  quitter , 
Pour  ce  manoir  terrible  Se  fombre  $ 

Où  (i)  de  ces  arbres  dont  exprès, 
Pour  un  doux  &  plus  long  ufage5 
Mes  mains  ornèrent  ce  bocage  , 
Nul  ne  me  fuivra  qu'un  Cyprès. 

Mais  je  vois  revenir  Lifette , 
Qui  d'une  coëfïiire  de  fleurs , 
Avec  fon  teint  (2)  à  leurs  couleurs  9 
Fait  une  nuance  parfaite. 


(1)  Où  des  arbres  que  tout  exprès, 

(2)  Avec  fon  teint  &  leurs  couleurs* 
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Egayons  ce  refte  de  jours 
Que  la  bonté  des  Dieux  nous  laifîe  5 
Parlons  (i)  a  Lifette  d'amours: 
C'eft  le  confeil  de  la  Sageflfe. 

RÉFLEXION 

SUR  LA  MAXIME  D'ÉPICURE, 

Sapiens  non  accédât  ad  Rempublîcam. 

A   D  A  M  0  N  (2). 

Je  fais  que  Partifan  d'une  auflere  fageffe  , 
Que  nourri  de  Tefprit  d'Epicure  &  Lucrèce , 

(ï)  Parlons  dé  plaijirs  &  d'amours, 

(2)  Le  titre  &  les  quinze  premiers  Vers  de  cette 
Pièce  manquent  dans  S.  Marc  qui  ne  l'a  donnée , 
avec  raifon  ,  que  fous  le  nom  de  Fragment.  Cet 
Editeur  Ta  copiée  d'après  l'édit.  de  1733  ,  où  elle 
fe  trouve  à  la  fin  de  plufîeurs  lambeaux  de  la  fé- 
conde 3c  troifieme  Epitres fur  la  Mort ,  dont  on  s'eft 
efforcé  de  faire  un  tout  affez  bifarre.  Nous  ne  nous 
amuferons  donc  point  à  relever  les  fautes  du 
Devancier  de  S.  Marc  qui  n'a  été  ici  que  Copifte» 
Nous  épargnerons  cet  ennui  au  Public,  à  qui  nous 
n'avons  promis  que  de  rendre  compte  des  différen- 
ces  de  notre  leçon  d'avec  celle  du  manufcrit  du 
Prince  d'Auvergne,  dans  lequel  nous  fommes  alfurés 
que  cette  Pièce  ne  fe  trouvoit  pas, 
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Tu  penfes  que  le  Sage  avec  tranquillité 
Lâille  couler  en  paix  cette  fuite  d'années 
Dont  nous  font  en  naiflant  préfent  les  Dellinées  j 
Qu'il  ne  doit ,  occupé  de  fon  oiûVeté , 
S'embarrafTer  des  foins  de  la  Chofe  publique  t 
Mais  goûter  à  longs  traits  la  molle  Volupté 
Loin  du  tourbillon  politique. 

Souffre ,  mon  cher  Damon  ,  qu'à  tes  préventions 

J'ofe  oppofer  ici  quelques  réflexions , 

Et  que  mon  amitié  ,  contraire  à  ton  fyftême  „ 

T'impofe  une  efpece  de  loi , 
En  te  faifanx  fentir  ce  que  doit  à  foi-même , 
Ce  que  doit  à  l'État  un  homme  tel  que  toi. 

Dès-lors  (i)  que  né  fous  d'heureux  t?mps 

Où  le  mérite  &:  les  talens 

Ont  une  sûre  récompenfe  , 

Sans  qu'il  en  coûte  d'innocence , 

De  manège  ni  de  détour, 
Sans  l'indigne  métier  d'aller  faire  fa  cour  ; 

Un  doux  regard  de  la  Fortune  , 

Après  un  long  aveuglement, 

D'une  condition  commune 

Vous  appelle  au  Gouvernement  : 
On  ne  doit  plus  fouffrir  que  la  Raifon  réplique  ; 


(i)  A  moins  ,  mon  cher  Damon  3  que.  né  fouji 
d'heureux  temps ,  &çt  £dit,  1733, 
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Il  faut  pour  fon  pays  un  entier  dévouement  , 

Et  Ton  doit  rigoureufement 
Compte  de  fes  talens  a  la  Chofe  publique. 
Adieu  donc  pour  jamais  ,  Calme ,  Tranquillité  , 

Enfans  de  mon  indépendance, 
Ne  goûterai-je  plus  ma  chère  Liberté 

Dans  les  bras  de  la  Nonchalance? 
Quitte,  quite,  Damon,  d'inutiles  regrets 

Qui  doivent  au  plus  être  faits 
Pour  ces  Efprits  bornés  qui  ne  font~rien  fans  peine  s 
Et  qui  fur  leurs  bureaux  attachés  a  la  chaîne, 

Abymés  dans  un  vil  détail , 
Mais  privés  des  clartés  que  le  Ciel  leur  dénie  , 

Croient  (i)  que  la  peine  &  le  travail 

Peuvent  tenir  lieu  ds  génie. 

Pour  toi  (2)  de  qui  Tefprit  dans  fa  vafte  étendue 
Découvre  tout  d'un  coup  la  fin  &  les  moyens, 


(  I  )  Attendent  d'un  âpre  travail , 
Ce  qu'on  ne  tient  que  du  génie, 

(2)  Pour  toi,  de  qui  l'efprit ,  &  délicat  &  fin, 
Prompt  en  expédiens ,  en  reffources  fertile, 
Découvre  d'un  coup  d'œil  les  moyens  &  la  fint 
Tu  ne  trouveras  rien  qui  ne  te  J oit  facile, 

Et  tu  verras  tes  agrémens 
Rares  aux  Gens  d'Etat ,  &  pourtant  nécejjairesà 
Des  plus  épineufes  affaires. 
Te  faire  des  amufemens. 
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Et  fertile  en  expédiens , 
En  voit  cent  d'une  feule  vue  ; 
Chaque  jour  tes  heureux  talens 
Aux  Gens  d'État  Ci  néceflaires  , 
Des  plus  épineufes  affaires 
Te  feront  des  amufemens  : 
Ainlî  parmi  les  mouvemens 
Dont  l'embarras  paroît  extrême  * 
Le  Sage  trouve  des  momens 
Pour  habiter  avec  lui-même. 

Surtout  que  la  grandeur  n'enfle  point  ton  courage  j 
Avec  un  efprit  haut  mêle  un  accueil  fi  doux 
Que ,  qui  de  ta  fortune  auroit  été  jaloux 
Te  pardonne  tout  l'avantage 
De  ton  odieufe  fplendeur  , 
En  faveur  du  modefte  ufage 
Que  tu  feras  de  ta  grandeur. 
Mais  héias  !  quoi  qu'on  puiflfe  faire  f 
La  Prudence  ne  fert  de  rien  : 
La  Fortune  eft  femme  ôc  légère , 
Son  caprice  (i)  feul  la  retient. 
Des  plus  aimables  maîtrefîes 
Elle  a  PemprefTement  àc  la  vivacité  ; 
Mais  Tes  infldelles  carefles 
Tiennent  de  leur  légèreté. 
Tremble  donc  au  milieu  de  ta  profpérité, 

(I)  Son  caprice  eftfon  feul  Lien, 


4»  ŒUVRES 

Quand  du  battement  de  fes  ailes 
La  volage  Divinité 
Portera  fes  faveurs  nouvelles 
Chez  un  bien  moins  digne  que  toi» 
Prêt  à  lui  pardonner  fon  manquement  de  foi, 
Remets-lui  les  tréfors  dont  fes  mains  infîdelles 
T'avoient  fi  richement  doté  ; 
Et  foulant  aux  pieds  fes  largeiTes  , 
Préfère  a.  l'éclat  des  richelTes 
Une  honorable  pauvreté. 

C'eft  lors  que  tu  verras  la  Troupe  fugitive 

De  tous  tes  Complaifans  difparoître  à  tes  yeux  , 

Et  leur  amitié  trop  craintive, 
Qui  te  cherchoit  partout ,  t'éviter  en  tous  lieux: 
A  ces  adverlités  oppofe  un  front  d'airain  ; 
Reçois  d'un  vifage  ferein 
La  nouvelle  de  ta  défaite: 
Fais  une  honorable  retraite; 
Ne  va  point  par  des  cris  exhaler  ta  douleur-, 
D'aucun  (r)  emportement  qu'elle  ne  foie  fufpe&e  s 
Et  que  ton  fïlence  refpe&e 
I/injuftice  de  ton  malheur. 
Étouffe  dans  ton  cœur  tout  retour  de  tendrefîc  j 
Vers  un  objet  ingrat  de  ta  tendre  amitié , 
Et  chaffe  ,  comme  une  foibleffe , 
L'indigne  fentiment  d'aller  faire  pitié; 


(i)  Qu'elle  foit  fage  &  circonfpecle. 

Va 
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Va  plutôt ,  d'une  ame  hardie  , 
Suivre  le  fentier  peu  battu 


De  ceux  qui ,  comme  moi ,  bravent  la  perfidie,  . 


D'amis  dont  le  cœur  abattu 
Lai(Te  le  Menfonge  &  l'Envie 
Attaquer  la  plus  belle  vie, 
Et  faire  injure  à  la  Vertu. 


ODE 

CONTRE  L'ESPRIT, 


en  1708. 

So  U  R  C  F  intariiïable  d'erreurs , 
Poifon  qui  corromps  la  droiture 
Des  fentimçns  de  la  Nature  , 
Et  la  vérité  de  nos  coeurs  ; 
Feu  follet,  qui  brille  pour  nuire, 
Charme  des  Mortels  infenfés , 
Efprit ,  je  viens  ici  détruire 
Les  autels  que  l'on  t'a  drefTés, 

Et  toi ,  fatale  Poéfîe  , 
C'eft  lui ,  fous  un  nom  fpécieux  , 
Qui  nomma  Langage  des  Dieux 
Les  accès  de  ta  frénéfîe  5 


Tome  I. 


C 
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Lui ,  dont  tu  pris  Tau to rite 
D'aller  confacrant  le  menfonge  , 
Et  de  traiter  de  vérité 
La  vaine  illulîon  d'un  fonge. 

Encor  (i) ,  Ci  telle  qu'autrefois 
Toujours  modefte  en  fa  parure , 
L'Eglogue  faifoit  la  peinture 
Des  Bergers,  des  prés  Ôc  des  bois  > 
Ou  qu'au  bon  flecle  de  Catulle , 
Simple  dans  fes  expreffions  , 
Et  de  Virgile  ,  &  de  Tibulle 
Elle  chantok  les  parlions. 

Mais  non ,  de  quelque  rime,  rare , 
De  pointes  ,  de  rafinemens 
Tu  cherches  les  vains  ornemens 
Dont  une  Coquette  fe  pare  ; 
Et  fuivant  les  égaremens 
Où  jette  une  verve  infenfée  , 
Tu  négliges  les  fentimens 
Pour  faire  briller  la  penfée. 

Tel  ne  chantoit  au  bord  des  flots 
Du  Mincius ,  l'heureux  Tityre  , 


(l)  Cette  ftrophe  eft  autrement  dans  S.  Marc , 
«mi  étoît  fâché  de  n'avoir  que  partie  de  la  correction 
que  l'on  voit  ici.  Il  a  fuiYÎ  l'ancienne  leçon,  qui  eft 
médiocre,. 
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Mais  Amplement  faifoit  redire 
Le  nom  d'Amaryllc  aux  Echos  j 
Et  les  Naïades  attentives 
Quittoient  leurs  joncs  6c  leurs  rofeaux 
Pour  venir  danfer  fur  (1)  fes  rives 
Au  doux  fon  de  fes  chalumeaux. 

Efprit ,  tu  féduîs  ;  on  t'admire  j 
Mais  rarement  on  t'aimera  ; 
Ce  qui  sûrement  touchera , 
C'eft  ce  que  le  cœur  nous  fait  dire  : 
C'eft  ce  langage  de  nos  cœurs 
Qui  fairît  famé  &  qui  l'agite  j 
Et  de  faire  couler  nos  pleurs 
Tu  n'auras  jamais  le  mérite. 

Mais  fur  ces  frivoles  fujets 
Pourquoi  s'amufer  à  fe  plaindre  ,      "  j 
Quand  de  toi  on  a  tout  à  craindre 
Sur  de  plus  importans  objets  ? 
Dans  les  chofes  les  plus  facrées  , 
Tu  te  plais  à  nous  faire  voir 
Que  ,  plus  elles  font  révérées, 
Et  plus  y  brille  ton  pouvoir. 

Dans  la  vérité  fîmple  &  pure 
D'une  fainte  Religion, 


i  1  )  Pour  venir  danfer  fur  Içr  riyju 

Ci 
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De  quelle  (i)  fuperftirion 

N'y  mêles- tu  point  l'impofture  ? 

Le  moyen  de  te  pardonner 

Ce  que  tu  veux  tirer  de  gloire 

De  nous  apprendre  à  raifonner  , 

Quand  (2)  il  n'eft  queftion  que  de  croire  ? 

Que  d'inutiles  quefHons! 
Que  de  diflinctions  frivoles  î 
Et  combien ,  des  mêmes  paroles , 
p.e  contraires  inductions  î 
Ah  !  que  le  (3)  Docteur  Angélique 
Nous  eût  épargné  d'embarras , 
De  la  fomme  théologique 
S'il  n'eût  compile  le  fatras  !' 

Mais  je  veux  que  l'on  t'abandonne 
L'Empire  des  opinions  : 
Refpede  au  moins  les  pâmons 
Et  les  goûts  que  Nature  donne. 
Pourquoi  troubles-tu  nos  deiirs 
Par  mille  craintes  ridicules , 
Et  de  nos  innocens  plailirs 
Viens- tu  nous  faire  des  fcrupules? 


(î)     Eft-il  de  fup'erftltion 

Dont  tu  n'y  glijjes  Vimpofture  ? 

(2)  Quand  il  eft  queftion  de  croire, 

(3)  Ah  !  que  çe  pçcîeur  Angélique. 
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Demande  aux  Hôtes  de  ces  bois 
Si  la  (i)  guide  la  plus  fidelle 
N'eft  pas  la  pente  naturelle , 
Plus  fage  que  toutes  les  Loix  ; 
Et  Ci  jamais  dans  leurs  tanières 
Ils  eurent  la  démangeaifon 
î)e  venir  chercher  tes  lumières, 
Ou  t'emprunte r  de  la  raifon  > 

Toi  (2)  feul ,  auteur  de  ces  caprices 
Par  qui  Vénus  foutient  fa  Cour, 
Tu  viens  fophiftiquer  l'amour 
Par  un  attirail  d'artifices. 
Qui  jamais  oiiit  les  oifeaux , 
Accablés  de  fers  &  de  chaînes, 
Étourdir  rochers  &  ruifleaux 
Du  trifte  récit  de  leurs  peines  ? 


(  I)  Si  le  guide  le  plus,  fidèle, 

(2)  Cette  S  tan  ce  fe  trouve  ainfi  dans  S,  Marc» 

Efprit,  fource  de  ces  caprices 
Par  ou  Vénus  foutient  fa  Cour 
Par  un  attirail  d'artifices , 
Tu  viens  fophiftiquer  V amour, 
Qjd  jamais  oùit  Us  oi féaux 
Se  charger  de  fers  &  de  chaînes  ? 
S'ils  chantent  au  doux  bruit  des  eaux, 
Ceft  leurs  flaifirs ,  &  non  leurs  peines, 

à  s 
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C'eft  toi  (i)  qui  fais  ces  beaux  Romans 
Qui ,  toujours  loin  de  la  Nature  , 
Par  leur  vaine  &  folle  le&ure 
Font  tourner  la  tête  aux  Amans  : 
Les  pigeons  ôc  les  tourtccelles 
Savent  fe  plaire  &  fe  charmer  5 
Fut-il  quelque  Ovide  pour  elles 
Qui  fit  jamais  un  Art  d'aimer  î 

C'eft  dans  ce  Livre  déteftable 

Où  paroît  ta  corruption 

Qui ,  d'une  douce  pafïïon , 

A  fait  un  Art  abominable  j 

Art  d'où  nous  (2)  vint  en  fa  fureur 

Ce  monflre  de  coquetterie  , . 

Et  ce  métier  faux  £c  trompeur 

Qu'on  appelle  galanterie. 

Mais  (3)  hélas  î  infenfiblement 
Je  fuis  un  charme  qui  m'entraîne  5 
Je  fens  que  j'oublierai  ma  haine , 
Si  j'écris  encore  un  moment. 
Esprit  ,  que  je  hais  &  qu'on  aime , 
Avec  douleur  je  m'apperçoi, 
Pour  écrire  contre  toi-même, 
Qu'on  ne  peut  fe  palier,  de  toi  ! 


(  I  De  toi  viennent  tous  ces  Romans. 
(2)  Art  dyoù  nous  vient  en  fa  faveur, 
43)  fïniffons  :  infenfiblement* 
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ÉPITRE 

D  E 

M.  LE  DUC  DE  NE  VERS  (r), 
A 

M.  LE  DUC  DE  VENDOME, 

Demeuré  malade  de  la  petite-vérole  à  la 
Charité-fur-Loire,  lorj "qu'il  alloit pren- 
dre poffejfîon  de  fon  Gouvernement  de 
"Provence ,  en  i  680. 

Vo  T  RE  Akefle  Scrénifîîme 


(1)  S.  Marc  a  fait  ici  une  Note  que  nous  avons 
cru  devoir  rapporter. 

M.  le  Duc  de  Vendôme,  avant  que  de  revenir  à 
la  Cour,  après  fa  petite  vérole,  alla  parler  rhyver  à 
Anet,  où  le  Duc  de  Nevers  lui  écrivit  plufieurs 
Epitres  ou  Lettres  en  Vers  ,  au  nom  d'un  ProvinÉaî 
de  fes  amis ,  nommé  Morie^,  C'efc  lui  qu'il  appelle 
le  Baron  de  VArfée.  Chapelle  &  l'abbé  de  Chaulieu 
qui  tenoient  compagnie  à  M.  de  Vendôme ,  firent 
pour  lui  différentes  reponfes  qu'on  lira  ci-après.  S* 
Marc, 
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Me  recevroit  en  Hermotime  (i) , 
Si  ,  comme  lui ,  je  pouvois  au  dehors 
Développer  mon  ame  de  mon  corps  , 
Et  l'envoyer  ,  errante  &c  vagabonde  , 
Se  promener  par  tous  les  coins  du  monde. 
Vous  l'auriez  vue  ,  en  vérité , 
Apparoître  à  la  Charité  , 
En  parure  d'efprit  ,  en  aimable  fantôme , 
Four -égayer  les  fens  du  malade  Vendôme  , 
Et  lui  rendre  dans  les  befoins 
Mille  devoirs  &  mille  foins. 
Mais  rame'(z)  dans  le  corps  elr  trop  embarraiTtc, 
Et  ne  peut  par  fon  hote  être  ainrî  délaifiée, 
A  moins  crue  le  fatal  cifeau  , 


Le  changement  fait  par  notre  Auteur  à  l'endroit 
où  eft  nommé  le  Baron  de  VArfée ,  auroit  pu  donner 
le  change  au  Le&eur.  En  effet ,  il  ne  refte  rien  dans 
ï'Epitre  telle  que  nous  l'imprimons,  qui  dénote  que 
le  Duc  de  Nevers  écrivoit  fous  le  nom  d'iîn  autre. 

(D  Magicien,  à  qui  ksKabitans  de  Clazomene 
tendirent  des  honneurs  divins. 

(a)  Ces  Vers  corrigés  par  Chaulisu ,  étoient  ainfî 
dans  l'original. 

Mais  l'ame  dans  le  corps  efi  trop  embarrajfée 

Chex  le  Baron  de  VArfée  ; 
Et  n'en  fauroit  fortir  que  le  fatal  cifeau. 
Sans  retour,  6*c. 
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Sans  Retour  ne  l'envoie  en  la  nuit  du  tombeau  i 
Mais  trêve  de  ce  mot  qui  fait  peur  aux  malades  : 

Parlons  de  jeux ,  de  mafcarades  , 
De  fêtes  ,  de  tournois ,  de  bals  &  de  balets  , 

De  gais  feftins ,  d'Amours  folets. 
Ici  Ton  vous  attend  avec  impatience  , 
Plus  fain,  plus  vigoureux ,  plus  fringuant  que  jamais, 
Chargé  des  riches  dons  de  la  belle  Provence  ; 
En  état  de  goûter  un  fort  tout  plein  d'attraits  > 
De  choifir  les  plaifirs  dans  l'aife  &  l'abondance , 

Et  de  courir  à  tout  moment 
Pe  diverthTement  en  divertitfement  : 

Le  jeu  ,  la  chaffe  Se  la  mufique  , 
Le  repas  clandeftin ,  le  repas  Mofaïque , 
L'Amour  même  en  fera,  fi  fes  tranfports  preflans 
Font  jouer  à  la  fin  vos  reflbrts  impuiffans. 
En  (1)  attendant  l'effet  de  cet  augure , 
Et  que  votre  air  charmant  ,  votre  blonde  figure  , 

Vous  redonne  un  plaifir  parfait, 


(ï)  Entre  ce  Vers  &  le  précédent,  il  y  en  avoit 
cinq  que  Chaulieu  a  retranchés. 

Peut-être  dérouillés  &  changeant  de  nature , 
Leur  vertu  productrice  en  votre  fang  s* épure  j 
Et,  coulant  dans  vos  nerfs  avec  aelivité , 
Vous  rendra  quatre-vingt  à  la  poftérité s 
Tel  qu'un  autre  Scilure. 
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Ne  fongez  qu'à  vous  faire  une  fanté  qui  dure  5 

Dorlotez-vous  fur  le  tendre  duvet, 
Du  profond  Rabelais  écoutant  la  ledure 
Qu'explique  (i)  à  votre  chevet 
Epicure  Chapelle  ,  &  Chapelle  Epicure. 


SONNET 

DU  MÊME. 

Envoyé' à  Monfieur  le  Duc  de  Vendôme 
dans  la  même  heure. 

C^UE  Céfarion  foit  le  bien  relTufcité', 

Sans  manne  ,  ni  féné  ,  ni  pomme  d'Ellébore  î  " 

S'il  a  d'un  PéliiTon  l'épiderme  croûte  , 

En  quelqu'état  qu'il  foit,  il  nous  charme,  on  l'adore» 

Pour  (2)  lui  rendre  bientôt  des  lignes  de  fanté  , 


(1)  Ce  verbe  eflau  pluriel  dans  S.  Marc  ,  &  alors 
le  Vers'  eft  de  quatre  pieds. 

(2)  S.  Marc  a  fuivi  la  leçon  de  l'original  dans 
lequel  ces  quatre  Vers  étoient  ainfi  : 

Four  remettre  en  f es  nerfs  des  fignes  de  fanté  t 

Je  facrifie  un  Coq  au  Talbot  d'Epiiaure  ; 

Et  du  Maurier  y  Héros  de  la  lubricité , 

Le  grand  Dieu  de  Lampfaque  en  fa  faveur  implore* 
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5e  facrifîe  un  Coq  au  Talbot  d'Epidaure  (0  , 

Et  pour  avoir  de  lui  quelque  poftérité  , 

Le  grand  Dieu  de  Lampfaque(2)  en  fa  faveur  implore* 

Mais  quand  le  verrons-nous  de  retour  en  ce  lieu 
Le  bon  Chaulieu- Vendôme  &  Vendôme- Chaulieu  ? 
Paris  fera  charmé  ,  la  Cour  fera  ravie. 

Moi,  je  verrai  combler  mes  plus  ardens  delîrs  : 
C'eft  un  autre  moi-même  -,  il  fait  goûter  la  vie  , 
En  parelTeux  fenfé  qui  pond  fur  (3)  les  plaifîrs. 


Notre  Poète  nous  a  laifle  ignorer  pourquoi  il  s'eft 
permis  ces  difTérens  changemens  dans  des  Pièces 
qui  ne  font  pas  de  lui.  Ce  du  Maurier  ainfi  que  l'a 
imprimé  S.  Marc , eft  fans  contredit  le  même  que 
le  Baron  de  VArfée  qu'il  écrit  Morie%  dans  fa  Note 
fur  la  Pièce  précédente.  Nos  manufcnts  portoient 
du  Morier. 

(1)  Ville  duPéloponnefe^fameufe  par  fon  Temple 
d'Efculape. 

(2)  Ville  de  l'Afie  mineure,  fur  la  Propontide* 
où  Priape  étoit  honoré  d'une  manière  particulière, 

(  3   Qj1*  pond  fur  fes  plaijîrs. 
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RÉPONSE 

A  M.  LE  DUC  DE  NEVERS, 
PAR  M.  LABBÉ  DE  CHAULIEU, 
en  1680* 

ExCUSE  ,  grand  Nevers,  la  lenteur  de  ma  veine* 
L'hiver  a  glacé  l'Hippocrene  : 
Pégafe  ne  peut  plus  marcher , 
Et  la  divine  Melpomene 
En  (1)  Lipare  s'en  va  chercher 
Brontes  (2)  pour  le  ferrer  à  glace  y 
Car  tu  croiras  facilement 
Qu'on  ne  trouve  que  rarement 
Un  Maréchal  fur  le  ParnafTe  , 
Où  jamais  d'Artifan  grofïîer 
De  grimper  n'auroit  eu  l'audace  r 
Si ,  pour  te  plaire  ,  près  d'Horace 


(1)  Les  ïfles  de  Liparï  ,  anciennement  Infulx. 
jEolia  ,  Vulcan'm.  On  en  compte  fept  ,  dont  la 
principale  eft  Lipara  ou  Lipari ,  qui  avoit  autrefois 
un  volcan  fameux  par  fes  éruptions. 

(2)  Cyclope  qui  forgeoit  les  foudres  de  Jupiter* 
avec  Stérope  &  Pyracmon, 
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Apollon  n'avoit  donné  place 
A  Maître  (i)  Adam  ton  Menuifier. 
Grâce  à  cet  heureux  facrifîce 
Que  d'un  Coq  à  propos  tu  fis , 
Nous  avons  toujours  eu  propice 
Le  do&e  Fils  de  (2)  Coronis  : 
Cette  (  3  )  pefte ,  malgré  fa  rage  , 
A  rcfpe&é  notre  (4)  Adonis  j 
Tu  trouveras  même  embellis 
Tous  les  traits  de  fon  beau  vifage  3 
Car  la  Nature  bonne  ôc  fage 
A  mêlé  quelques  rofes  à  des  fagots  de  1rs  j 
Et  par  un  n*  prudent  mélange 
A  fait ,  fans  le  fecours  du  fard  , 
D'un  Vendôme  un  peu  trop  blafard  , 
Un  Vendôme  plus  beau  qu'un  Ange, 
Sa  Santé  revient  à  grands  pas  ; 


(1)  Adam  Billaut ,  Menuifîer  à  Nevers ,  plus  connu 
fous  le  nom  de  Maître  Adam.  Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu lui  donna  une  penfion.  On  l'appelloit  commu- 
nément le  Virgile  au  Rabot  ;  aînfi  Chaulieu  a  dû  le 
placer  près  d'Horace. 

(2)  Efculape ,  fils  d'Apollon  &  de  la  Nymphe 
Coronis. 

(3)  II  y  avoir  d'abord  la  vérole,  ainfi  que  Ta  fait 
imprimer  S.  Marc. 

(4)  Le  Duc  de  Vendôme  étoit  alors  âgé  de  26  ans, 
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Et  û  la.  Faim ,  qui  la  devance  ,• 

Augmente  ainfi  qu'elle  commence  , 

Les  halles  n'y  fuffiront  pas  ; 

Et  bien  que  chez  toi  l'Abondance ,. 

Si  familière  en  tes  repas  , 

Y  fourniffe  cinquante  plats: 

Des  mets  les  plus  exquis  de  France 

Tu  verras  ce  Prince  glouton 

Rendre  facilement  croyable 

Tout  ce  que  nous  conte  la  Fable 

Du  famélique  Eréfichthon  (i)  r 

Avec  combien  d'impatience 

Attendons-nous  ce  jour  heureux  , 

Où  de  cet  appétit  fameux 

Tu  fôuffriras  l'expérience  ! 

Et  (2)  pour  rendre  encor  plus  pompeux 


(I)  Ou  Erifichthon  ,  étoit  un  des  principaux- 
Habitans  de  Theffalie.  Pour  avoir  abattu  une  forêt 
confacrée  à  Cérès  ,  il  fut  tourmenté  d'une  faim  fi 
cruelle  ,  qu'après  avoir  mangé  tout  fon  bien  ,  & 
vendu  pîufieurs  fois  ,  fous  diffé rentes  formes  ,  fa 
propre  fille  Métra ,  à  qui  Neptune  avoit  accordé  le 
pouvoir  de  fe  métamorphofer,  il  fut  enfin  réduit 
à  fe  dévorer  lui-même.. 

(2,)  A  la  place  des  trois  Vers  qui  fuivent ,  S.  Marc 
a  mis  après  ces  deux-ci  : 

Si  tu  veux  qu'il  ne  manque  rien 
A  cette  célèbre  journée ,  &c. 
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L'éclat  de  fi  belle  journée  , 
Si  tu  veux  qu'il  ne  manque  tien , 
Et  que  ta  cave  foit  ornée 
De  Saint  Laurent  &  de  Verdée  » 
De  Falerne  ôc  de  Formien  , 
Immole  au  pere  (i)  Bromien 
De  (2)  ton  pauvre  Baron  la  victime  empeflée. 


(1)  Bromius  étoit  un  furnom  de  Bacchus. 

(2)  Chaulieu  avoit  mis  d'abord  ton  pauvre  Baron' 
de  VArféc  :  S.  Marc  a  fuivi  cette  leçon.  Ce  change- 
ment &  ceux  que  nous  avons  vus  dans  les  Pièces 
précédentes,  nous  porteroient  à  croire  que  notre 
Poète  n'étoit  pas  ami  de  Jvl.  le  Baron. 
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RÉPONSE 

D  E 

M.  LE  DUC  DE  NE  VERS, 
A  M.  L'ABBÉ  DE  CHAULIEU. 

"Vraiment  vos  Vers  font  bons;  ils  femblent  fabriqués 
Sur  la  montagne  à  double  cime  > 
JPar  les  Experts  ils  feront  colloques 

Dans  le  degré  le  plus  fublime  ; 
Et ,  quoiqu'ils  ne  foient  que  croqués  , 
Ty  reconnois  pourtant  de  favans  coups  de  lime , 

Des  traits  de  Maître  bien  marqués , 
Un  air  de  Virelai,  s'égayant  (i)  fur  la  rime. 
Mais  venons  au  Scréni/ïïme  : 
De  fes  beaux  jours  par  la  Parque  attaqués  , 
La  trame  fe  reprerîd ,  la  vigueur  fe  ranime  : 
Nous  les  verrons  à  loifîrs  chroniques 

Par  plus  d'un  exploit  magnanime. 
Ses  aimables  attraits  ne  font  plus  orFufqués  ; 
II  n'eftplus  fur  fon  tdnt  de  phlégmoneùfe  phime  > 
Là  des  Cinabres  vifs  ,  comme  mouches ,  plaqués , 

L'éclat  nouveau  fur  l'albâtre  s'imprime  ; 
Et  bientôt  de  Vénus  tous  les  cœurs  extorqués , 

{!)  S' égayant  de  la  rimz> 
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A  l'aimer  feront  appliqués , 
,  S'il  eftbeau  comme  Adon,  &  nerveux  comme  Euthyme(i' 
Qu'il  vienne  donc  ce  Prince  bonifiime  , 

A  fon  aife  ,  en  Seigneur  opime. 
Tous  les  vins  de  liqueur  déjà  font  débarqués  $ 
Mille  &  mille  flacons  en  ordre  font  braqués  ; 
Tout  l'art  des  Cuifiniers  eh  fa  faveur  s'eferime  3 
Tout  gibier  volatile ,  terreure  &c  maritime 
S'offre  pour  affouvir  fa  faim  gîoutonnùume. 

.  Nous  tous  ,  d'un  accord  unanime  , 
Par  les  vapeurs  du  vin  nos  efprits  provoqués, 
Au  bruit  harmonieux  de  cent  verres  choqués , 
Nous  crierons  à  l'envi  :  ferme  3  trinquons  j  trinque^ 
Que  la  fobriété ,  la  règle  ,  le  régime 

Panent  pour  un  énorme  crime. 
Ecartons  loin  de  nous  ces  pâles  efflanqués  ! 

Que  tout  fobre  pufillanime 
Soit ,  une  pierre  au  col ,  jette  dans  un  abyme  ï 
Que  les  Dieux  de  la  joie  ,  au  feftin  invoqués , 
Nous  comblent  de  douceurs  î  que  Bacchus  toujours  prime 
Là,  pour  un  digne  hommage  à  fa  puiflance  optime  , 


(i )  Euthyme,brave  &  fameux  Athlète  qui  vainquit 
à  Témefie  le  Génie  de  Lybas,  contre  lequel  il  ofa 
combattre.  Le  friût  de  fa  victoire  fut  de  délivrer 
cette  Ville  du  facrifice  annuel  d'une  jeune  fille , 
qu'elle  étoit  obligée  de  faire  aux  mânes  de  ce 
Lybas. 
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Chaulieu ,  Chapelle ,  en  Mimallons  (i)  mafqucs, 
Parmi  les  bonds  joyeux  du  mime  &:  pantomime , 
Sur  les  autels  d'un  doux  parfum  mufqués , 

Selon  l'antique  maxime  , 
Immoleront  d'un  Bouc  (2)  la  paillarde  vi&ime. 
Venez  donc ,  car  fans  vou3  le  chagrin  nous  opprime  5 

Nos  commerces  font  détraqués  -, 
Bethune  par  la  goutte  a  les  pieds  difloqués , 

Ce  convive  excellentitfime. 
Je  finis  :  nos  cerveaux  fe  fcnt  alambiqués 
A  vous  tracer  ces  Vers  un  peu  trop  tôt  rifcjués  i 

Sans  doute  ils  feront  critiqués 

Comme  un  ouvrage  cacochyme. 
La  veine  du  Baron  eft  au  bas ,  2c  périme  -y 
Mais  quoique  fes  tranfports  fe  foient  ma'  expliqués , 
Agréez  toutefois  ôc  le  zele  6c  l'eltime 

De  votre  Valet  le  plus  ime. 

(1)  Mimallon,  ou  Mimallonide.  On  donnoit  aux 
Thyades ,  Ménades  ou  Bacchantes  le  nom  de  Mi- 
tnallon.es  ou  Mimallonides  de  Mimas  ,  montagne  de 
l'Ane  mineure,  où  les  Orgies  fe  célébroient  avec 
un  grand  appareil. 

(2)  Dans  l'édit..de  S.  Marc,  11  y  a  feulement, 

Immoleront  la  paillarde  victime» 
Et  ,pour  fuppléer  à  l'inexaétitude  de  fon  texte,, 
cet  Editeur  met  en  note  un  Coq.  Il  eut  beaucoup 
mieux  fait  de  ne  rien  dire.  Il  eft  le  premier  fans- 
doute,  qui  ait  alnfi  déshonoré  cet  oifeau  confacré 
'  au  Dieu  Mars.  Il  eu:  clair  qu'il  n'a  point  voulu 
entendre  le  texte.. 
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ÉPITRE  (0 


M.  LE  DUC  DE  NEVERS, 

Sur  des  Vers  de  Chapelle,  dans  les 
feules  rimes  d'âge  &  d'i£,  qui  rendoient 
cet  Ouvrage  un  peu  forcé  &  languiffant, 
écrite  d'Anet ,  en  1680* 


J'ai 


2)  vu  ,  du  paifible  rivage , 


(1)  Entre  cette  Pièce  &  la  précédente  ,  S.  Marc 
en  place  cinq  autres  qui  font  du  Duc  de  Nevers  & 
de  Chapelle.  Comme  elles  ne  fe  trouvent  dans  aucun 
de  nos  manufcrits,  nous  les  renvoyons  à  la  fin  du 
volume,  pour  ceux  qui  veulent  tout  avoir  6c  qui 
ont  le  temps  de  tout  lire.  S.  Marc  a  changé  très- 
mal-à-propos  le  titre  de  cette  Pièce ,  pour  y  en 
fubflituer  un  qui  démontre  que  cet  Editeur  n'avoit 
nulle efpece  de  critique..Iifaudroit  des  pages  entières 
pour  relever  toutes  les  fautes  dans  lefquelles  il  efi 
ici  vifiblement  tombé.  Il  nous  dit,  par  exemple» 
que  cette  Epitre  de  Chaulieu  eft  en  réponfe  à 
cette  du  Duc  de  Nevers  fur  les  rimes  6* âge  &  d'if  '* 
tandis  .qu'il  eft  clair,  comme  le  jour,,  que  l'Epitre 


62  ŒUVRES 

Enfoncer  le  fragile  efquif 
Que  Chapelle  èc  à'age  &  d'if 
Avoir  lefté  pour  fon  voyage. 
Mais  par  un  vent  fuperlatif , 
Sa  métaphore  a  fait  naufrage  5 
Je  l'ai  lai  (Té  ,  fauvant  à  nage 
Sur  le  rocher  du  Château  d'If, 
Sa  Mufe  &c  tout  fon  équipage  ; 
Moi  ,  d'un  ftyle  plus  libertin, 
Et  d'une  verve  moins  prifée, 
Par  la  Pareffe  autorifée  , 
Sans  m'en  réveiller  plus  matin  r 
Je  vais  griffonner  ma  penfée  y 
Car  ce  n'ell  pour  moi  chofe  aifée 
De  mettre  ainfî  dans  la  prifon 
D'une  rime  tant  épuifée  , 
Le  peu  que-  tu  fais  de  rai  fon 
Que  la  Nature  m'a  laiffée. 
Si  tu  .connoiiïbis  chaque  jour 


duDuceft  une  Réponfeà  celles  de  Chapelle  &  de 
Cbaulieu  II  nous  dit  qu'il  n'a  pu  recouvrer  certaine 
Epitre  du  Duc  de  Nevers ,  tandis  qu'il  vient  de  nous 
la  donner ,  &c. 

(2)  L'Editeur  de  I733  nous  dit  que  les  premiers 
Vers  font  de  M.  le  Grand  Prieur  de  Vendôme ,  qui 
commença  la  plaifanterie ,  &  que  Chaulieu  l'acheva. 
Il  n'y  a  rien  dans  nos  manufcrits,  qui  conftate  ce  fait. 
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Avec  combien  d'impatience 
Nous  voyons  que  Phébus  commence 
Et  finit  fon  oblique  tour  , 
Sans  que  ton  aimable  préfence 
Vienne  embellir  notre  (i)  féjour  ; 
Bientôt  Vilpreux  &  Garanciere, 
.Verraient  tes  vîtes  Portillons , 
De  leurs  fertiles  filions 
Faire  voler  la  poufïïere  j 
Tel  qu'après  les  froids  rigoureux 
Des  Hivers  qui  nous  font  la  guerre  3 
Tu  quittes-  (2)  ce  climat  heureux 
Qu'habitèrent  jadis  les  Maîtres  de  la  terre  5 
\       Et ,  partant  avec  les  Zéphyrs , 
Dont  tu  devances  la  vîteffe, 
Tu  ramenés  la  politefTe 
Dans  (3)  nos  repas  &  nos  pîaifirs. 
Qui  donc  à  S.  Germain  t'arrête  ? 
Es- tu  prié  de  quelque  fête 
Que  donne  ce  Seigneur  courtois  (4)  , 
Qui ,  toujours  entouré  d'anchois , 


(I)  Vienne  embellir  ce  beau  féjour. 
{%)  Tu  laijjes  çe  climat  heureux, 
(3)  En  nos  repas  &  nos  plaifirs* 
(4)  M.  le  Marquis  de  Bethune,  Ambaffadeur  en 

Pologne,  où  M.  l'Abbé  de  Giaulieu  avoit  été  avec 

lui,  Note,  du  manufcrit, 
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Pendant  fa  podagre  palTée  , 
D'un  grand  fromage  Polonois  (i) 
Faifoit  une  chaife  percée  ; 
Mais  que  je  voyois  autrefois, 
Dans  ces  glaciales  contrées  , 
Donner  un  fage  contrepoids 
Aux  PuiiTances  Hyperb orées  ; 
Lui ,  dont  l'efprit  plein  de  refTom 
Forma  les  importans  accords 
Entre  le  Turc  &:  le  Sarmate , 
Et  dont  la  pacifique  voix 
A  fait  pendre  au  croc  les  carquois  , 
De  l'Océan  jufqu'à  l'Euphrate. 


(I;  D9un  grand  fromage  Boulonnois, 
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É  P  I  T  R  E 

A 

M.  LE  MARQUIS  DANGE]AU, 

Qui  m'avoit  traité  de  Poète  ,  en  m3 en- 
voyant à  Anet  deux  cents  billets  blancs 
de  la  loterie  du  Roi ,  qui  avoit  été  tirée  à 
Saint  Germain  y  en  1680. 

(Quelque  faveur  que  Ton  me  fafTej) 
Jamais  d'un  aiTez  long  fommeil 
Je  n'ai  dormi  fur  le  Parnaffe , 
Pour  me  trouver  à  mon  réveil 
Salué  du  nom  de  Poëte  ; 
Moi,  qui  ne  me  ferois  vanté 
Que  d'en  avoir  eu  la  manchette  , 
La  marotte  ou  la  pauvreté. 
Mais ,  puifque  tant  obligeamment 
Tu  (1)  me  le  dis  &  m'en  aifure  , 
Je  fuis  Poëte  (2)  apurement  -, 
Car  je  fais  bien  qu'une  impofture , 


( 1)  Tu  le  dis  y  cela  m9 en  affure» 

(2)  le  fuis  Poète  abfolumen^ 
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En  chofe  de  cette  nature  , 

Tu  (1)  ne  ferois  légèrement. 

Et  puis ,  nourri  dès  ton  enfance 

Parmi  les  Aonides  chœurs  , 

Tu  fais  tout  ce  que  dit  &  penfe 

La  chatte  troupe  des  neufs  Sœurs  ; 

Et  tu  n'aurois  pas  l'imprudence 

D'initier  à  leurs  chanfons 

Un  Prophane  ,  par  l'ignorance 

Eloigné  de  toute  apparence 

D'être  un  jour  de  leurs  NourriiTons  ; 

Je  me  (?.)  vais  donc  ,  fur  ta  parole  t 

Hazarder  à  faire  des  Vers  , 

Pour  te  peindre  ce  grand  revers 

Qui  trompa  notre  efpoir  frivole  , 

Et  mit  nos  projets  a  l'envers. 

Déjà  du  Dieu  de  la  lumière 
L'inégale  Sœur  ,  par  deux  fois  , 
Avoit  achevé  (3)  fa  carrière 
Dont  le  cours  partage  les  mois , 
Depuis  que  la  douce  Efpérance 
Employoit  fon  flatteur  pouvoir 
A  calmer  notre  impatience 
Par  l'attente  d'un  billet  noir. 


(1)  N'échappe  pas  légèrement. 

(2)  Je  m'en  vais  donc ,  fur  ta  parole 

(3)  Avoit  achevé  La  carrière. 

Cependant 
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Cependant,  du  haut  de  nos  (i)  tours, 
Nous  regardions  tous  les  jours, 
Pour  voir  Ci  notre  Deftinée 
Qui  tant  nous  tenoit  en  fufpens*; 
En  caraderes  noirs  ou  blancs 
Par  les  Dieux  mêmes  crayonnée, 
Et  par  leur  ordre  fouverain 
A  (2)  deux  cents  billets  confignée  , 
N'arrivoit  pas  de  S.  Germain. 

Telle  en  foule  derTus  le  Port 
Athene  attendoit~ce  Navire, 
Dont  les  voiles  dévoient  prédire 
Le  trirte  ou  le  glorieux  fort 
Du  Héros  que  l'Amour  en  Crète 
Sauva  d'une  sûre  défaite  ; 
Dont  le  deftin  feroit  plus  beau  , 
Si  fa  trop  fatale  méprife  , 
Au  retour  de  fon  entreprife , 
N'avoir  mis  fon  pere  au  tombeau* 
Après  une  Ci  longue  attente  , 


(I)  L'Editeur  de  1733,  &  d'après  lui,  S.  Marc  , 
mettent  en  Note,  Us  tours  du  Temple;  ce  qui  ne 
peut  pas  être  ,  puifque  Chaulieu  étoit  à  Anet ,  ainfi 
que  le  difent  &  le  titre  de  cette  Pièce ,  &  la  fin  de  la 
R.'ponfe  de  M.  le  Marquis  Dangeau,  que  Ton  va 
voir, 

(2)  En  deux  cents  billets  conjîgnée. 

Tome  L  D 
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Dont  nous  fommes  très-mal  payés, 
Pau  toi  de  billets  envoyés 
J'ai  vu  la  troupe  blanchiflfante  : 
Jamais  il  ne  fut  plus  certain , 
Et  jamais  preuve  plus  folide 
Ne  montra  que  rien  de  ta  main 
Ne  peut  fortir  que  de  Candide, 
Mais  tu  t'étonneras  peut-être 
De  voir  rimer  fi  longuement 
Un  Poëte ,  qu'en  un  moment 
Ta  feule  autorité  fit  naître. 
Pour  finir  ton  étonnement , 
Reconnois  la  main  fecourable 
D'une  Mufe  (i)  plus  favorable  , 
Que  l'on  auroit  vue  autrefois , 
Malgré  Phébus  &  fa  Neuvai'ne  , 
Plus  dignement  que  Melpomene , 
Au  Parnaife  donner  des  loix. 


(i)  Madame  la  Ducheffe  de  Bouillon, 


DE  GHAULIEU. 


RÉPONSE 


D  E 


M.  LE  MARQUIS  DANGEAU, 

A  M*  L'ABBÉ  DE  CHAULIEU, 
De  S.  Germain  y  (i)en  1680. 


VOTRE  veine  eft  toujours  digne  d'être  admirée, 
Toujours  noblement  infpirée  j 
Soit  que,  comme  autrefois  l'heureux  dormeur  (2)  d'Afcrée, 
Vous  vous  trouviez  Savant  pour  avoir  fommeillé 
Sur  la  croupe  jumelle  à  Phébus  confacrée; 
Soit  que  votre  ame  auflî ,  par  l'étude  éclairée  , 
Ait  dans  un  long  travail  x>bftinément  veillé  5 
L'écrit  que  je  reçois  me  paroît  émaillé 
Des  plus  riches  couleurs  dont  la  do&e  contrée 

Par  les  neuf  Sœurs  eft  diaprée  5 
Et  de  fon  trifte  oubli  la  Fable  retirée , 


(1)  Le  plus  ancien  de  nos  manufcrits  porte  la 
date  du  9  Mars. 

(2)  Héfiode ,  enlevé  par  les  Mufes  pendant  qu'il 
faifoit  paître  des  brebis  fur  i'Hélîcon  ,  étoit  d'Afcra, 
chétif  Village  ôc  non  Bourg ,  fitué  au  pied  de 
VHélicon  &.  non  du  Parnajj'e,  comme  le  dit  S, 
Marc. 


Dz 
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y  rend  à  chaque  pas  l'efprit  émerveillé. 

J'ai  longtemps  gardé  le  filer/ce  , 

Et  vous  devez:  l'interpréter 

Comme  une  julte  défiance 
D'un  homme  qui  n'ofoit,  Abbé,  vous  ripofter; 

Car ,  en  un  mot ,  fans  complaifance , 

Sans  vouloir  ici  vous  flatter, 
Je  ferois  trop  heureux  de  pouvoir  imiter 
Ce  tour  harmonieux ,  cette  noble  cadence 
pe  vos  Vers  qu'on  m'entend  à  toute  heure  vanter. 

Que  vous  me  plaifez  dans  ces  plaintes , 

Dans  ces  alarmes  fi  bien  peintes , 
Dans  cette  impatience ,  ôc  cet  efpoir  trompé  î 
Quand  je  vois  dans  vos  Vers  vos  defirs  Se  vos  craintes, 
J'éprouve  ,  comme  vous ,  de  fenfîbles  atteintes  , 
Et  des  mêmes  rranfports  mon  cœur  eft  occupé. 

La  Fortune  eut  grand  tort  fans  doute 
De  trahir  cet  efpoir  dont  vous  étiez  charmé  , 

Mais  la  Déefle  ne  voit  goûte  ; 
Contr'elle  ,  fans  raifon ,  vous  feriez  animé. 
Chauîieu ,  fi  quelque  jour  cette  aveugle  volage 

De  fes  yeux  peut  avoir  l'ufage , 
Tenez-vous  afliiré  d'un  traitement  plus  doux  : 
Entre  tous  les  Amans  qui  lui  rendent  hommage  , 
Entre  tous  les  Abbés  qui  briguent  fon  furTrage, 

Elle  ne  choisira  que  vous. 
Jaites  de  fon  humeur  une  épreuve  nouvelle; 

Après  avoir  été  cruelle, 
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Elle  pourra  fe  corriger. 
Une  autre  loterie  &c  plus  grande  &:  plus  belle  » 
A  tenter  le  Deftin  devroit  vous  obliger  : 
Toutes  les  plaines  le  favent 
Que  l'Inde  &  l'Eupktate  lavent. 
Nous  voyons  accourir  les  Peuples  réjouis, 
Qui  tendent  l'hameçon  à  cette  riche  proie  r 
Dans  des  projets  flatteurs  leurs  cœurs  épanouis, 
Attendent  que  pour  eux  le  gros  lot  fe  déploie  y 
Et  quoique  la  Fortune  à  la  fin  leur  envoie, 
Ces  penfers  qu'elle  accorde  à  ces  cœurs  éblouît, 
Sont  toujours  un  bien  qu'elle  o&roie  j 
Et,  jufqu'au  jour  fatal  que  l'Efpoir  $c  la  Joie, 
A  l'afped  du  Néant  feront  évanouis , 
Chacun  roule  à  fouhait  fur  dix  mille  louis. 

Mais  de  vos  billets  blancs  retouchons  l'aventure. 
Je  trouve  dans  vos  Vers  certain  air  de  murmure  5 
Et ,  comme  fi  j'avois  réglé  l'événement , 

Vous  vous  plaignez  difcrétement  ; 
Vous  louez  ma  candeur  affez  malignement  ; 
Vous  favez  en  louange  habiller  une  injure. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  Abbé  charmant  3 

Pour  continuer  la  figure  r 

Et  m'en  fervir  plus  juftemenr  , 

Je  vous  aime  candidement. 

D'une  amitié  fincere  &  vraie 
Vous  recevrez  chez  moi  le  fidèle  fecours  ; 
£c ,  quoique  la  candeur  à  préfent  vous  effraie 

D  3 
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Quoique  des  billets  blancs  récente  foit  la  plaîe  j 
Si  de  YOtre  deftin  ma  main  régloit  le  cours , 
De  la  plus  pure  &  blanche  craie 
Elle  marqueroit  tous  vos  jours» 

Mais  n'en  avez-vous  pas  qui  doivent  faire  envie  ?> 
Ces  jours  que  vous  pafTez  dans  Anet,  dansEvreux  , 

Ne  font-ce  pas  les  plus  heureux 

Qu'on  puiiTe  pafTer  dans  la  vie  ? 

Le  chaçmant  (i)  Prince  qu'on  y  voit» 
Mené  avec  lui  toujours  la  Joie  &  FAlégrefiTe  > 

C'eft  à  lui  que  la  France  doit 
Le  retour  du  bon  Goût  &  de  la  PolitefTe. 
H  eft  le  digne  Chef  de  la  noble  Jeunette  5 

Il  a  l'efprit  &  le  cœur  droit  ; 

Et  fon  courage  &  fon  adrelTe  , 

Par- tout ,  en  quelque  lieu  qu'il  foît , 
Le  diftinguent  bien  mieux  que  le  titre  d'AlteflTtv 
Que  ne  dirai-je  point  de  l'aimable  (2)  PrincefTe 
Qui  répand  les  clartés  que  votre  efprit  reçoit  > 

Elle  qui ,  fur  le  bout  du  doigt , 
Sait  tout  ce  que  favoient  Rome  &:  l'ancienne  Grèce, 
Qui  pourroit  aux  neuf  Sœurs  enlever  de  plein  droit 
L'Empire  d'Hélicon ,  &c  des  eaux  du  Permette  , 
Et  que  Cypre&PaphosprendroientpourleurDéelTe? 


(î)  M.  de  Vendôme. 

(3.)  Madame  la  Ducheïïe  de  Bouillon» 
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Abbé ,  votre  bonheur  eft  plus  grand  qu'on  ne  croit. 
Si  le  DefHn  n'eit  pas  propice  en  votre  endroit, 
A  vos  moindres  chagrins  chacun  d'eux  s'intéreflfe  : 
Vous  vivez  avec  eux  dans  un  commerce  étroit  ; 
Ils  vous  aiment  :  enfin ,  vous  les  voyez  fans  celTe  ; 
Abbé ,  votre  bonheur  eft  plus  grand  qu'on  ne  croit,- 


É  P  I  T  R  ECO 

A    '  •  ■ 

M.  LE  MARQUIS  D  ANGE  AU , 

Qui  m'avoit  renvoyé  autres  cent  billets 
blancs  de  la  féconde  loterie  du  Roi, 

Je  m'étois  feulement  flatté 

Qu'à  la  Cour  ma  champêtre  Mufe 

Auroit  reçu  de  ta  bonté 

Un  accueil  qui  fervît  d'excufe 

Du  moins  à  fa  témérité  5 


(1)  Le  titre  de  cette  Pièce  eft  aînfi  dans  S.  Marc, 
Au  même ,  qui  lui  avoit  envoyé  une  féconde  fois 
des  billets  blancs  de  la  féconde  loterie  du  Roi  * 
en  1680,  pour  fervir,  en  même-temps,  de  réponfe 
à  La  précédente, 
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Mais  je  n'aurois  jamais  compté 
Que  cette  plume  confacrée 
Par  autant  d'Ouvrages  divers 
Au  fervice  de  Cythérée  , 
S'amusât  à  louer  mes  Vers. 

Plût  au  Ciel ,  Marquis  ,  que  jamais 
Des  bagatelles  que  je  fais 
Je  n'eufle  connu  l'importance  , 
Et  que  fans  m'apprendre  un  fuccès 
Qui  pafTe  trop  mon  efpéranee, 
Tu  m'eufTes  laifTé  vivre  en  paix 
Dans  une  jufte  défiance  l 

Que  c'eft  un  dangereux  poifon 
Qu'une  délicate  louange  ! 
Hélas  l  qu'aifément  il  dérange 
Le  peu  que  Ton  a  de  raifon  ! 
Et  qu'avec  un  plaiiir  extrême 
On  IaiflTe,  quand  on  eft  Auteur, 
Endormir  à  ce  bruit  flatteur , 
La  connotfTance  de  fonmeme  ! 

Contre  un  Ci  doux  enchantement , 
Je  fens  que  la  Philofophie 
Ne  me  défend  que  foiblement  j 
Et  comme  raifonnablement 
De  la  mienne  je  me  défie  , 
J'ai  juré  folemnellemenc 
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De  ne  décrire  de  ma  vie  : 
Mais  on  quitte  mal-aifément , 
Cela  peut  s'avouer  fans  honte  , 
Un  commerce ,  ou  fi  finement 
L'amour-propre  trouve  Ton  compte. 
Tu  fais  même  en  flatterie 
Si  bien  tourner  la  dureté 
De  l'aveugle  Divinité 
Qui  préfide  à  la  loterie  , 
Que  contre  fa  malignité 
Je  n'ai  pu  garder  de  rancune  ; 
Et  tu  m'as  infenfîblement 
Engagé,  je  ne  fais  comment v 
A  pardonner  à  la  Fortune. 

Tel  qu'un  pauvre  Amant  maltraité 

Que  fon  cœur  entraîne  fans  celle 

Vers  une  volage  Beauté  ,. 

J'ai  de  cette  ingrate  MaîtrefTe , 

Que  je  fers  depuis  Ci  longtemps, 

Par  de  nouveaux  emprelTcmens  , 

Voulu  réchauffer  Ta  tendreffé  ; 

Mais  tu  fais  beaucoup  mieux'  que  moi 

Que  rarement,  une  ïnfidelle^, 

Quelque  penchant  qu'on  ait  pour  elle*. 

Revient  à  nous  de  bonne  foi. 


Aufîi  fon  injufte  rigueur, 
De  la  plus  légère  faveur 
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N'a  payé  ma  perfévérance; 
Et  j'ai  vu  fon  indifférence 
De  rechef  entre  mes  Rivaux 
Par  une  aveugle  préférence, 
Partager  jufqu'aux  moindres  lots» 

A  ce  rigoureux  traitement 

Ne  crains  pas  que  ma  vertu  cède  ; 

Dans  mon  défîntérefTement 

J'en  fais  bien  trouver  le  remède. 

Heureux,  (i)  &  trop  chéri  des  Cieux^ 

A  qui  des  favorables  Dieux 

La  main  fagement  ménagère  , 

Én  donnant  de  modiques  biens , 

Donne  en  même  temps  les  moyens 

Et  l'efprit  de  s'en  fatisfaire  ! 


(I)  Heureux,  &  quatre  fols  heureux* 
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A 

5.  A.  S.  MADAME  LA  PRINCESSE 

DE   C  O  N  T  I, 

FILLE    DU  ROI, 

Su?'  ce  qu'elle  s'amufoit  avec  Monfel- 
gneur ,  pendant  les  voyages  de  Meu~ 
don  y  à  parler  en  Rébus ,  en  ijO%* 

Cessez  d'afFe&er  un  tangage 
Où  règne  tant  d'obfcurité , 
Vous  dont  refprit  eut  en  partage 
Xes  grâces ,  la  juftefTe  &  la  vivacité. 

Déjà  le  Dieu  de  l'Éloquence 
En  a  porté  fa  plainte  aux  Cieux; 
Minerve  (1)  &  le  père  des  Dieux 

(i)  Ces  deux  Vers  font  ainn  dans  S.  Marc 
Minerve  au  fouverain  des  Dieux 
Demande  raifon  de  Voffenfe» 
Nous  ne  balancerions  pas  à  les  préférer  à  ceux 
que  Ton  voit  dans  le  texte ,  fi  nous  avions  quelque 
preuve  que  cette  correction  eft  de  notre  Auteur; 
?nais.  nos  trois  manufçrits  qui  font  d'accord  avec 

D  6 
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Avec  juftice  s'en  offenfe ,. 
Elle  dont  vous  tenez  la  perfuafîon , 

Qu'elle  plaça  fur  votre  bouche  , 

Et  cet  agrément  qui  nous  touche 

Dans  votre  converlation. 
On  s'en  plaint  au  Parnaiïe ,  on  murmure  àCythere  ; 
Les  Mufes ,  les  Amours  grondent  également , 

Et  difent  partout  hautement 
Que  ,  lorfqu'en  fes  difcours  on  a  le  don  de  plaire  , 
Il  ne  faut  que  parler  tout  naturellement  : 
Princefte  ,  quittez  donc  Logogriphe  de  Rébus, 
Ce  font  les  vains  effors  des  efprits  de  bibus. 

Sachez  qu'en  vous  la  parole 

Ne  doit  être  Amplement 

Que  le  gracieux  fymbole 
De  ce  que  vous  penfez  Ci  délicatement: 

Et.  comme  cent  rares  merveilles 
Charmeront  tous  les  yeux  dès  que  l'on  vous  verra , 

Vous  enchanterez  les  oreilles 

De  quiconque  vous  entendra. 

celui  du  Prince  d'Auvergne ,  portent  la  leçon  que 
nous  fuivons. 

Cette  Epitre  étoit  originairement  plus  longue; 
elle  contenoit  de  plus  fept  ou  huit  lignes  de  profe, 
&  une  vingtaine  de  vers  ;  mais  Chaulieu  les  ayant 
Supprimés,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  les  reflî- 
tuer  f  à  l'imitation  de  S.  M.  qui  n'y  a  pas  été  autoriie 
parfonmanuferit,  dans  lequel  cette  Pièce  eft  telle 
qu'on.la  donne  ici. 
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RONDEAU,  (i) 

Sur  la  traduction  des  Métamorphofes 
d'Ovide  de  Benserade  3  &  par  lui 
mifes  en  Rondeaux. 

Pour  des  Rondsaux ,  Chant-Royal  &  Balade  * 
Le  temps  n'elt  plus  ;  avec  la  Vertugade 
On  a  perdu  la  veine  de  Clément.: 
C'étoit  un  Maître  ;  il  rimoit  ailement  ; 
Point  ne  donnoit  à  fes  Vers  l'eftrapade. 

(i)  A  propos  de  ce  Rondeau,  ou,  pour  mieux 
dire ,  de  M.  de  Benferade ,  voici  une  Note  de  Chau- 
îieu  que  nous  trouvons  fur  une  feuille  volante  , 
écrite  de  fa  propre  main.. 

Rondeau  fur  la  Traduction  des  Ke'ta* 
morphofes  d'Cvide,parM.  de  Benferade. 

M.  de  Benferade  étoit  un  Gentilhomme  de  Nor- 
mandie vers  le  pays  de  *  Neuf-châtel ,  de  l'Académie 
Françoife  ,  qui  avoit  eu  une  grande  vogue  à  la 
Cour  pendant  la  Régence  d'Anne  d'Autriche  ,  ôc 
les  premiers  temps  de  la  jeuneffe  &  des  amours 

*  Il  étoit  de  la  Ville  de  Lions ,  à  quatre  lieues  de 
Gournai,  &  non  de  Neufchâtel  qui  n'eu:  point  un, 
Paysj  mais,  une  Ville  du  Pays  de  Bray.. 
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Il  ne  faut  point  de  brillante  tirade , 
De  jeu  de  mots,  ni  d'équivoque  fade  , 
Mais  un  facile  &  fimple  arrangement 

Pour  des  Rondeaux'. 

Cela  pofe,  notre  ami  Benferade  , 
N'eût-il  pas  fait  beaucoup  plus  fagement 
De  s'en  tenir  à  la  pantalonade , 


de  Louis  XIV.  Il  faifoit  les  Vers  de  fes  Ballets  ,  ÔC 
fur  ceux  qui  les  danfoient  avec  le  Roi ,  à  quoi  il 
réuflifïbit  bien.  Un  grand  air  du  monde,  affez 
d'efprit  ,  beaucoup  d'effronterie  lui  donnant  la 
liberté  d'y  mêler  beaucoup  de  plaifanteries  ,  qu'il 
manioit  affez  bien  ,  Ôc  des  brocards  fur-tout  , 
beaucoup  de  pointes  ,  de  turlupinades  &  de  jeux  de 
mots  dont  il  fut  partifan  outré.  Il  mit  toutes  les 
Métamorphofes  d'Ovide  en  Rondeaux  ,  &  il  fit  une 
grande  dépenfe  de  belles  planches  &  de  beaux  carac- 
tères pour  imprimer  cet  Ouvrage  ,  qui  ne  réiuTit 
point  pour  deux  raifons  :  l'une  qu'il  ôta  la  contex- 
ture  &  l'arrangement  des  Métamorphofes  d'Ovide , 
qui  en  fait  une  des  principales  beautés  :  la  féconde  , 
que  contre  la  naïveté  Scia  fimplicité  du  Rondeau  » 
rl  farcît  les  nens  de  jeux  de  mots  6c  de  pointes.  Tel" 
cft  le  Rondeau  qu'il  fit  fur  le  Déluge,  qui  commence,. 

Dieu  lava  bien  la  tête  à  fon  image  , 

qui  me  donna  occafion  de  faire  ce  Rondeau  fur  ceux 
de  M.  de  Benferade,  qui  lui  en  attira  bien  d'autres  > 
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Que  (1)  de  donner  au  Public  hardiment 
Maint  quolibet  ,  mainte  turlupinade , 

Pour  des  Rondeaux  ? 


Chapelle ,  Lafontaine  qui  étoient  mes  amis,  en  ayant 
fait  de  leur  côté,  &  beaucoup  d'autres  gens  d'efprit, 
Comme  je  fis  ce  Rondeau  là  fort  jeune  *  ,  on  trouva 
fort  mauvais  à  la  Cour  où  je  ne  faifois  qu'arriver  ? 
qu'un  Poète  naiffant  osât  attaquer  un  homme  aufli. 
accrédité  qu'étoit  M.  de  Benferade  ;  mais  la  jufteffe 
du  Rondeau  me  fit  plus  d'honneur  que  la  cenfure 
des  vieux  Courtifans  ne  me  fit  de  tort. 


(  1  )  Que  de  venir  nous  donner  hardiment, 

*  En  1676.  L'Abbé  de  Chaulieu  étoit  alors  âgé  de 
près  de  40  ans.  La  raifon  venoit  à  pas  lents  dans  le 
dix-feptiemefiecle.On  n'y  voyoit  point  des  Orphées 
de  vingt  ans.  Il  n'étoit  permis  que  d'être  Héros  à  cet 
âge.  Que  les  temps  font  changés  l 
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LETTRE 

A 

MADAME   LA  DUCHESSE 
DE  MAZARIN, 

E  T 

A  M.  DE   S.  ËVREMONT, 

lï?i  leur  envoyant  en  Angleterre  le  Voyage 
de  V Amour  &  de  V Amitié ,  &  d'autres 
de  mes  Vers  que  Madame  la  VucheJJe 
de  Bouillon  m'avoit  demandés  pour 
eux  ,  en  1 6$6. 

L  A  divine  Bouillon ,  cette  adorable  Sœur 
Qui  partage  avec  vous  l'empire  de  Cythere  , 
Et  qui,  par  cent  moyens  de  plaire. 
Séduit  &  Tefprit  &  le  cœur 
Malgré  *  ce  cpe  j'ai  pu  faire  , 


*  Ce  Vers  pris  de  S.  M.  n'efc  dans  aucun  de  nos 
manufcrits.  Il  paroit  que  c'eft  une  correction  de 
l'Editeur  de  173^ 
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Veut  aujourd'hui  que  mes  Vers , 
Au  hazard  de  vous  déplaire , 
Aillent  traverfcr  les  mers. 
A  cet  inlenfé  projet 
Ma  raifon  s'eft  oppoféei: 
Je  vais  devenir  l'objet  , 
Ai- je  dit ,  de  la  rifée 
De  cet  homme  Ci  fameux, 
De  (i)  qui  le  goût  feul  décide 
Du  bon  &  du  merveilleux , 
Et  qui  ,  plus  galant  qu'Ovide  % 
Eft  comme  lui  malheureux  5 
Ce  fage  qui  fe  confie 
Au  feul  fecours  du  bon  fem , 
Et  dont  la  Philofophie , 
Eravant  l'injure  des  Ans, 
Pour  fufpendre  la  Vieillefle 
Par  de  doux  enchantemens , 
Sait  l'art  d'y  mêler  fans  celTe 
Mille  &  mille  amufemens , 
Et  même  les  enjouemens 
De  la  plus  vive  jeunelTè  : 
Ce  Critique  tant  vanté , 
Qui ,  (2)  pour  fa  délicaceffe , 
Des  Ouvrages 'de  la  Grèce 


(  l)  En  qui  le  goui  feul  décide, 
(2)  Qui }  par  fa  délicate JJ'e, 
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Auroit  été  redouté, 
Ne  faura  jamais  peut-être 
Que  ces  Vers  m'ont  peu  coûté. 
Enfans  de  FOiûVeté , 
L'Amour  feul  les  a  fait  naître  j 
Et  fans  vous  ma  vanité 
Leur  défendroit  de  paroître. 
Daignez  donc  ,  divine  Hortenfe 
Par  un  regard  de  ces  yeux 
Qui  défarmeroient  des  Dieux 
La  colère  ôc  la  vengeance, 
Obtenir  quelque  indulgence. 
Et  d'un  accueil  gracieux 
Payez  (i)  mon  obéiffance.  ' 


(i)  Payer  mon  obéi  fiance* 
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RÉPONSE 

D  E 

M,  DE  S.  ÉV RE  MO  NT, 

Je  n'ai  point,  comme  Cenfeur, 

Examiné  votre  Ouvrage  5 

Mais ,  comme  bon  Connoiflfeur  » 

Je  lui  donne  l'avantage 

Sur  les  plus  galants  écrits 

Qui  nous  viennent  de  Paris , 

Difons ,  qu'on  ait  vus  en  France  ? 

Et  Voiture  Se  Sarrazin 

Vous  cèdent  dans  l'excellence 

Du  goût  délicat  &  fin  : 

Nous  ajouterons  qu'Hortenfe , 

Notre  Sapho  Mazarin , 

Vous  donne  la  préférence 

Sur  -  tout  Grec  Se  tout  Latin. 

Madame  de  Mazarin  n'a  fait  que  dire  ce  que 
j'ai  penfé  -,  car  vous  mettre  au-defïus  de  Voiture 
&:  de  ijarrazm  dans  les  chofes  galantes  &  ingé- 
nieufes  ,  c'elt  vous  mettre  au-defïus  de  tous  les 
Anciens.  Il  n'y  a  point  de  comparaifon  qui  ne 
vous  délbbiige  ;  il  n'y  en  a  point  d'avantageufe- 


p*  ŒUVRES 

que  je  puilfe  raifonnablement  prétendre.  Celhj 
d'Ovide  ne  me  convient  point.  Ovide  étoit  le  plus 
fpirituel  homme  de  Ton  temps  ,  Se  le  plus  mal- 
heureux -y  il  fut" rélégué  chez  des  (i)  Barbares  ,  où 
il  faifoit  âe  beaux  Vers ,  mais  fi  «rifles  Se  Ci  dou- 
loureux ,  qu'il  (2)  ne  donnoit  pas  moins  de  mépris 
pour  fa  foiblefle  ,  que  de  compalîion  pour  fon 
infortune.  Dans  le  pays  où  je  fuis  ,  je  vois  Ma- 
dame de  Mazarin  tousses  jours  ,  je  vis  avec  des- 
gens  fociables  ,  qui  ont  beaucoup  de  mérite  &c 
beaucoup  d'efprit  5  j'y  (3)  fais  d'afTez  médians  Vers , 
mais  11  enjoués  ,  qu'ils  font  envier  mon  humeur  , 
quand  ils  font  méprifer  ma  Poéiie.  J'ai  très-peu 
d'argent  ,  mais  j'aime  à  vivre  dans  un  pays  où  il 
y  en  a  :  d'ailleurs ,  il  me  manque  avec  la  vie  ;  Se 
la  confidération  du  plus  grand  mal  eft  une  efpece 
de  remède  contre  le  moindre.  Voilà  bien  des  avan- 
tages que  j'ai  fur  Ovide.  A  la  vérité  ,  il  fut  plus 
heureux  à  Rome  avec  Julie  ,  que  je  n'ai  été  à 
Londres  avec  Madame  de  Mazarin- (4)  Cependant 
les  faveurs  de  Julie  furent  caufe  de  fa  mifere  ,  &: 
les  rigueurs  de  Madame  de  Mazarin  n'incommodent 
pas  un  Vieillard. 


(1)  les 

(2)  qu'ils  ne  donnoient* 

(3)  je  fais. 

(4)  mais^ 
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"'  Quels  fentimens ,  direz-vous,  font  les  vôttes  ? 
En  cec  état ,  dirai-je  ,  où  je  me  voi , 
Je  ne  demande  autre  grâce  pour  moi 
Que  la  rigueur  qu'on  aura  pour  les  autres  , 
Et  j'ai  fujet  d'être  content. 

■C'eft  a  Madame  de  Mazarin  à  finir  ma  lettre  ; 
quand  je  vous  aurai  dit  qu'il  ne  manque  rien  ici 
que  Madame  de  Bouillon  &  vous,  Monfieur,.que 
je  voudrois  voir  avec  du  vin  de  Champagne ,  avant 
que  de  mourir. 

«  Je  (1)  ne  fais  point  de  Vers,  mais  je  m'y  connoîs 
allez  pour  vous  pouvoir  dire  sûrement ,  Monfîeur  , 
que  les  vôtres  font  les  plus  agréables  qu'on  puiflTe 
voir.  Au  refte  on  me  compare  à  Sapho  mal- a-pro- 
pos -,  je  ne  fuis  point  Lefbienne  »  ni  capable  de 
faire  fcm  voyage  de  Sicile, 


(1)  Cette  apoftille  eil  de  Madame  de  Mazarin« 


(EU  TRES 


O  D  E  (i) 

/ 

D  E 

M.  LE  MARQUIS  DE  LA  FARE, 

A  LA  LOUANGE  DE  LA  PARESSE, 
A 

M.  VA  BBÉ  DE  CHAULIEU. 

Pour  avoir  fécoué  le  joug  de  quelque  vice  , 
Qu'avec  peu  de  raifon  l'homme  s'enorgueillit  ! 
Il  vit  frugalement  ;  mais  c'eft  par  avarice  ; 
S'il  fuit  les  voluptés ,  hélas  I  c'eft  qu'il  vieillit. 

Pour  moi ,  par  une  longue  &  trille  expérience , 
De  cette  illufîon  j'ai  reconnu  l'abus  ; 
Je  fais ,  fans  me  flatter  d'une  vaine  apparence , 
Que  c'eft  à  mes  défauts  que  je  dois  mes  vertus. 


(i)  Cette  Ode  qui  fe  trouve  dans  le  petit  volume 
des  Poéfies  de  la  Fare  ,  n'a  point  été  imprimée  dans 
les  Œuvres  de  Chaulieu  de  l'édition  de  S.  Marc. 
Nous  la  donnons  ici  ,  parce  qu'elle  eft  dans  le 
manufcrit  de  notre  Auteur. 


DE   CHAULIEU.  P5 

Je  chante  tes  bienfaits  ,  favorable  Pareffe  , 
Toi  feule  >  dans  mon  cceur  as  rétabli  la  paix  : 
Ceftpar  toi  que  fefpere  une  douce  (i)  vieillefTe , 
Tu  vas  me  devenir  plus  chère  que  jamais. 

Ah  î  de  combien  d'erreurs  &  de  fau flfes  idées 
Détrompes- tu  celui  qui  s'abandonne  à  toi  ! 
De  l'amour  du  repos  les  ames  pofTédées , 
Ne  peuvent  reconnoître  &  fuivre  (2)  d'autre  loi. 

Tu  fais  régner  le  calme  au  milieu  de  l'orage  , 
Tu  mets  un  jufte  frein  aux  plus  folles  ardeurs; 
Tu  peux  même  élever  le  plus  (3)  noble  courage  , 
Par  le  cligne  mépris  que  tu  fais  des  grandeurs. 

Le  nom  de  ce  Romain  qui  vainquit  Mithridate  t 
Par  fes  travaux  guerriers  a  bien  moins  éclaté, 
Que  par  la  volupté  tranquille  &  délicate 
Que  lui  fit  favourer  la  molle  Oifiveté. 

Rome  eût  toujours  été  la  MaîtreiTe  du  monde  * 
Si  fon  fein  n'eût  produit  que  de  pareils  enfans* 
Satisfaits  de  vieillir  dans  une  paix  profonde» 
Après  avoir  été  tant  de  fois  triomphans. 

Que  Jule  eût  épargné  de  pleurs  à  fa  Patrie , 

Si ,  Vainqueur  des  Gaulois ,  par  d'injuftes  projets  i 


{ 1)  Une  heureufe  vieillejj'e. 

(2)  Et  fuivre  une  autre  loi. 

(3)  Le  plus  ferme  courage* 
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De  fes  rares  vertus  la  gloire  il  n'eût  flétrie , 
Et  qu'il  eût  aux  travaux  fu  préférer  la  paix! 

De  la  tranquillité  compagne  inféparable  , 
ParefTe ,  néceflaire  au  bonheur  des  Mortels , 
Le  befoin  que  l'Europe  a  d'un  repos  durable , 
Te  devroit  attirer  un  Temple  &:  des  Autels. 

Ainfî  l'on  vit  jadis  le  Chantre  d'Épicure 
Demander  à  Vénus  ,  qu'avec  tous  fes  appas 
Elle  amollît  de  Mars  l'humeur  farouche  Se  dure , 
Lorfqu'elle  le  tiendroit  enchanté  dans  fes  bras. 

L'ardeur  des  vains  defirs  n'eft  jamais  fatisfaite , 
Leur  vol  rapide  Se  prompt  ne  fe  peut  arrêter  ; 
Celui  qui  dans  fon  fein  porte  une  araî  inquiète 
Au  milieu  des  plaifîrs ,  ne  les  fauroit  goûter. 

Ami ,  dont  le  cœur  haut ,  les  talens ,  l'efpérance , 
Le  don  d'imaginer  avec  facilité  , 
Pourroient  encor ,  malgré  ta  propre  expérience , 
Rallumer  les  efprits  Se  la  vivacité. 

Laifie-toi  gouverner  à  cette  EnchantereflTe 
Qui  feule  peut  du  cœur  calmer  l'émotion , 
Et  préfère ,  crois-moi ,  les  dons  de  la  Parère 
Aux  offres  d'une  vaine  &e  folle  Ambition. 
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É  P  I  T  R  E 

A 

M.  LE  MARQUIS  DE  LA  FA  RE, 

Étant  à  Fontainebleau ,  en  ijoi. 

Depuis  votre  départ  de  la  bonne  Ville ,  un 
enchaînement  de  plaifirs  m'a  bien  laine  le  temps 
de  penfer  à  vous  ,  mais  non  pas  celui  de  vous 
écrire.  Vous  croyez  peut-être  ,  parce  que  depuis  la 
deflruaion  du  Paganifme  ,  vous  avez  pris  la  place 
de  Cornus  ,  &  le  faites  adorer  fous  le  nom  de  la 
Fare  ,  qu'il  ne  nous  étoit  pas  permis ,  en  f  abfence 
du  Dieu  des  Feftins  &  de  la  Joie  ,  de  faire  de» 
ioupers  agréables:  nous  en  avons  fait,  ne  vous  en 
déplaife ,  les  meilleurs  &  les  plus  délicieux  qu'on 
punTe  faire,  chez  M.  le  DucdeNevers;  la  com- 
pagnie exquife  &  peu  nombreufe  ,  qui  rejoignoic 
feulement  les  grâces  de  Mortemar  à  l'imagination 
de  Mancini  ;  tout  eut  été  parfait ,  fi  le  luxe  &  la 
magnificence  de  ces  repas  n'eût  été  indigne  du 
gout  des  Convives.  Il  a  fallu  tout  leur  enjoué-» 
ment,  pour  empêcher  de  fentir  le  dégoût  de 
l'Abondance;  malgré  tout  cela,  je  n'ai  pu  mW 
pêcher  de  m'écrier ,  en  penfant  à  vous  : 
Tome  /,  g 
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Quand  verrai-je  ma  pauvreté  , 
Honorable  &c  voluptueufe  , 
Te  donner  avec  liberté 
Un  fouper  où  la  propreté 
Fait ,  loin  d'une  foule  ennuyeufe  , 
Une  chère  délicieufe 
~  De  beaucoup  de  frugalité  ? 

Là  le  nombre  &  l'éclat  de  cent  verres  bien  nets , 
Répare  par  les  yeux  la  difette  des  mets  -y 
Et  la  moufle  pétillante 
D'un  vin  délicat  &  frais , 
D'une  fortune  brillante 
Cache  à  mon  fouvenir  les  fragiles  attraits. 

Quelle  injure  à  l'Abondance , 
Lorfqu'avec  volupté  ton  appétit  glouton 

Borne  ton  intempérance 

A  l'épaule  de  mouton  ; 

Et  qu'avec  des  cris  de  joie 

On  voit  toujours  fur  le  tard 

Venir  l'omelette  au  lard  , 
Qu'au  fecours  de  ta  faim  le  Ciel  propice  envoie  ! 

Alors  l'imagination, 

Par  ce  nouveau  mets  éguifée , 

De  mainte  nouvelle  penfée 

Orne  la  converfation. 

A  des  maximes  de  fagefTe 
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On  mêle  de  joyeux  propos  ; 
Et  Ton  jette  fur  quelques  mots 
Ce  fel  que  produifoit  la  Grèce , 
Qui  nous  fait  la  terreur  des  fots. 

Mais ,  hélas  !  le  Temps  fuit  avec  tant  de  vîtelfe  , 
Que  parmi  ces  (i)  difcours  de  Morale  &:  d'Amour, 
Nous  attrapons  bientôt  la  nailTance  du  Jour. 
L'Aurore ,  pour  nous  voir ,  prend  fa  face  riante  ; 
Elle  rougit ,  de  peur  de  troubler  nos  plaifirs  ; 
Et ,  pour  plaire  à  nos  yeux  ,  met  fa  robe  éclatante", 
Faite  des  mains  de  Flore  2c  des  jeunes  Zéphirs. 

Pour  honorer  la  Déeflfe 
Nous  n'allons  point  femer  des  fleurs  fur  fon  chemin; 
Mais  chacun  avec  allégrefle 
Court  pour  y  répandre  du  vin  : 
On  voit  ces  jours  là  le  Soleil 

Sortir  plus  brillant  de  l'onde  ; 

Et  la  Rofe ,  aux  yeux  du  monde 

En  a  le  teint  plus  vermeil  j 
Le  Lys  quitte  fa  face  blême , 

La  Violette  elle-même 


(  I  )  Que  parmi  ces  propos» 

Il  y  à  quelques  autres  différences  entre  la  leçon 
de  S.  Marc  8c  celle-ci ,  mais  fi  légères ,  que  nous 
a'avons  pas  cru  devoir  les  ircliquer. 

E  z 
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En  a  perdu  fa  pâleur  -, 
Et  cette  liqueur  divine 
Ne  fait  plus  germer  de  fleur 
Que  de  couleur  purpurine. 

N'eft-il  pas  vraî  que  cela  fe  pafle  ainfi  fouvent 
au  Temple  ?  Meilleurs  les  Poètes  de  la  Cour  ,  vous 
devriez  répondre  à  de  pauvres  Poètes  de  la  Ville  : 
voilà  un  cartel  que  je  vous  envoie  de  la  part  de 
tous  mes  Confrères.  Adieu ,  Monfieur  le  Marquis 
aimez-moi  toujours,  &:  ne  me  faites  point  de  ri- 
ponfe  ,  fi  vous  ne  voulez. 


RÉPONSE 

D  E 

M,  LE  MARQUIS  DE  LA  FARE 

"Vous  infultez  ,  maître  fripon  , 
Au  peu  d'imagination 
Que  la  Nature  m'a  donnée  : 
Ces  traits  brillans ,  la  n£tion 
Dont  votre  lettre  eft  tant  ornée  , 
Vont  à  ma  veine  infortunée 
Faire  abandonne^  Apollon» 
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A  mon  efprit  ce  Dieu  n'infpire 
Que  de  trilles  moralités  , 
C'efl:  avec  vous  qu'il  aime  à  rire  : 
Il  eft  toujours  à  vos  cotés  j 
Et  fur-tout  lorfque  vous  buvez. 
Là  prendrez  votre  temps  ,  beau-Sire, 
Et  pour  moi  lui  demanderez 
Le  don  d'égayer  la  Satyre, 
De  ce  (1)  fel  que  vous  poflfédez  : 
Me  l'accordant ,  je  pourrai  dire 
D'aiTez  plaifantes  Vérités 
Au  Public ,  qui  fe  les  attire  5 
Mais  jufques-là  ,  fans  me  flatter , 
Je  fens ,  fur  ma  foi ,  qu'au  Parnafle 
J'aurois  de  la  peine  à  monter; 
Je  perds  haleine  ,  &  je  me  lafTe  : 
Puis  Pégafe  ,  fans  héfîter  , 
Conddérant  ma  lourde  maffe  , 
Sans  un  ordre ,  &  fans  cette  grâce  , 
Refuferoit  de  (2)  m'y  porter. 

Je  vous  fuis  très  -  obligé  ,  mon  cher  ami  ,  de 
m'avoir  tiré  d'une  efpece  de  léthargie  où  j'etois  , 
Se  dont  je  crains  que  ces  Vers  ne  fe  reffentent 
encore.  Pour  les  vôtres ,  ils  font  charmans  •>  je 


(  I  )  De  ce  fel  que  vous  y  jettey. 
(2)  Refuferoit  de  me  porter. 

e  3 
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viens  de  les  montrer  à  M.  le  Duc  d'Orléans  ,  i 
Madame  de  Chatillon  ,  &  à  beaucoup  d'autres 
Dames ,  avec  qui  nous  venons  de  dîner  ;  on  a  bu 
à  votre  fanté  *,  on  vous  a  loué  j  on  vous  a  defiié  : 
n'eft-ce  pas  là  tout  ce  que  nous  pouvions  faire  ?  Le 
Roi  a  été  incommodé  un  jour ,  mais  ce  n'efl  plua 
ïien.  Adieu,  mon  cher  ami,  Vale  &  bibe. 
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Monseigneur  fit  une  Mafcarade  au 
Carnaval  de  lyoi  ,  à  Marly  ,  donc 
étoient  M.  le  Duc  d* Orléans  ,  M.  le 
Grand-Prieur,  & plufieurs  autres  Cour- 
tifans  :  elle  repréfentoit  le  Sultan  dans 
fa  Cour  y  allant  voir  fa  Ménagerie  ;  ce 
qui  donna  occafion  d'y  mettre  toutes 
fortes  de  bêtes ,  repréfentées  par  des 
Courtifans.  Monfeigneur  (i)  nous  char- 
gea y  M.  de  la  Fare  &  moi ,  de  faire 
parler  deux  perroquets ,  dont  on  mit  le 
Dialogue  en  Mufique. 

Tôï  tôt,  tôt  tôt  ,  toc  tôt, 
Du  rôt,  du  rôt,  du  rôt} 
Holà ,  holà ,  Laquais , 
Du  vin  aux  Perroquets. 

Le  vin  qui  monte  à  la  tête  , 
Fait  (2)  jafer  le  Perroquet} 


(I)  Il  y  avoît  d'abord,  Monfeigneur  &  McnjzïJir 
le  Duc  d'Orléans  nous  chargèrent,  ôcc. 

(2)  Fait  caufer  le  Perroquet. 

E  + 
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Ce  n'eft  pas  la  feule  bête 
Dont  le  vin  fait  le  caquet. 

Paix  !  crois-moi ,  ne  parle  guère  £ 
J'en  fais  qui ,  fans  dire  mot , 
N'ont  pas  mal-fait  leur  affaire  $ 
Et  ce  n'eft  pas  le  plus  fot 
Que  celui  qui  fait  fe  taire. 
A  force  de  jafer ,  les  Muets  aujourd'hui 
Pourroient  bien  t'envoyer  jafer  dans  la  rivière  * 
Fi  fi  ,  fi  fi  ,  fi  fi  ,  fi. 

Mignon  ,  ne  fongeons  qu'à  rire  > 
Parlons  tout  le  long  du  jour, 
Sans  rien  penfer ,  fans  rien  dire  : 
C'eft  comme  on  parle  à  la  Cour* 

De  ceux  que  notre  Fête  attire , 
Nous  ne  fommes  pas  les  plus  fousj 
De  cent  parleurs  qu'on  admire , 
Trente  parlent  comme  nous. 

Tais-tci,  le  Sultan  s'apprête 
A  voir  faire  quelques  tours. 
Ça,  pour  honorer  la  Fête, 
Gambadez  ,  Meilleurs  les  Ours.. 

Perroquet  de  bonne  mine  , 
Qui  fait  &  rire  de  chanter  , 
Quant  il  eft  d'humeur  badine, 
Eft  en  droit  de  plaifanteiv 
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ÉPI  GRAMME  (i) 

Sur  les  Cour  t  if  ans  y  qui  voulurent  nous 
faire  une  affaire  là-deffiis  ,  prétendant, 
que  nous  avions  voulu  tourner  la  Cour 
en  ridicule. 

j/\  u  bon  vieux  temps ,  où  le  gentil  Éfope, 
Pour  débiter  maint  bon  enfeignement  r 
Des  Animaux  Te  fit  le  truchement , 
Point  ne  fut  lors  fi  parfait  Mifantrope  , 
Qui  ne  louât  un  tel  aniufement. 
Aujourd'hui  donc  que  notre  Cour  (2)  abonde 
En  difcoureurs  ,  qui  n'ont  que  du  caquet \ 
Pourquoi  faut-il  contre  nous  qu'elle  gronde  , 
Pour  avoir  fait  parler  un  Perroquet  ? 


(  1  )  On  trouve  le  titre  ainn  arrangé  dans  le  fécond 
de  nos  manufcrits,' 

Les  fots  Courtifans }  dont  le  nombre  l'emporte  ]uf 
les  autres ,  prétendirent  que  nous  avions-  voulu  tour~ 
ner  la  Cour  en  ridicule ,  &  nous  voulurent  faire  une 
affaire;  fur  quoi  l'Abbé  de  Chaulieufit  cette  Epigram- 
me  en  vieux  langage. 

(2)  Au  lieu  de  Cour,  l'édition  de  S.  Marc  porte 
£(zur>  faute  qui  ne  peut  être  rejettée  fur  l'Editeur» 
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ÉPIGRAMME 

D  E 

M.  LE  MARQUIS  DE  LA  FA  RE, 

Sur  le  même  fujeu 

Autrefois  la  raillerie 
Étoit  permife  à  la  Courj 
On  en  bannit  en  ce  jour 
Même  la  plaifanterie. 
Ah  !  fi  ce  Peuple  important , 
Qui  femble  avoir  peur  de  rire  , 
Méritoit  moins  la  Satyre , 
II-  ne  la  craindroit  pas  tant. 
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LETTRE 

D  E 

M.  LE  CHEVALIER  DE  BOUILLON, 

A 

M.  L'ABBÉ  DE  CHAULIEU, 

Étant  à  Fontenay  ,  en  ijn. 

GRÉ  votre  peu  d'attention  pour  moi  ,  je 
ne  puis  (i)  m'empêcher ,  mon  cher  Abbé ,  de  vous 
aiïiirer  que  vous  n'avez  point  d'ami  qui  regrette 
n*  fore  votre  abfence,  &  qui  foit  plus  fenfible  à 
votre  retour.  Quand  on  a  eu  le  plaifir  de  vivre 
avec  vous,  toutes  les  autres  compagnies  paroifTene 
fort  infipides  -,  je  ne  trouve  (2)  prefque  partout 
où  je  vais,  que  de  languilTantes  converfations  &  de 
froides  plaifanteries  ,  bien  éloignées  de  ce  fel  que 
répandoit  la  Grèce  ,  qui  vous  rend  la  terreur  des 
fots.  Je  fus  voir  hier  >  à  quatre  heures  après  mi- 
di ,  M.  (3)  le  Marquis  de  la  Fare  ,  en  fon  nqm 


(  1)  Me  difpenfer. 
(a)  Quafu 

(3)  M.  dé  la  C-ochomere  ,  croyant. 

E  6 
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de  guerre" ,  M.  de  la  Cochoniere  ,  croyant  que 
c'étoit  une  heure  propre  à  rendre  une  vifîte  fé- 
rieufe  3  mais  je  fus  bien  étonné  d'entendre ,  dès- 
la  cour  ,  des  (i)  ris  immodérés  ,  &  toutes  les 
marques  d'une  Bacchanale  complette.  Je  (2)  pouffai 
jufqu'à  fon  cabinet,  &:  je  le  trouvai  en  chemife  „ 
fans  bonnet,  entre  Ton  Rémora  &  une  autre  per- 
fonne  de  quinze  ans  ,  fon  fils  l'Abbé  verfant  des 
rafades  à  deux  inconnus  ,  des  verres  caftes  ,  plu- 
iieurs  cervelats  fur  la  table  ,  &:  lui  affez  chaud  de 
vin.  Je  voulus  ,  comme  fon  ferviteur,  lui  en  faire 
quelque  remontrance  ;  je  n'en  tirai  d'autre  ré- 
ponfe  que  ,  ou  buvez  avez  nous,  ou  allez  (3)  vous 
promener,  lî  ne  parla  pas  tout-à-fait  fi  modéré- 
ment. J'acceptai  le  premier  parti  ,  Se  en  fortis  â 
fîx  heures  du  foir  quafi  yvre  mort.  Si  vous  l'aimez* 
vous  reviendrez  încefTamment  voir  ,  s'il  n'y  a  pas 
moyen  d'y  mettre  quelqu'ordre  :  entre  vous  & 
moi  ,  je  le  crois  totalement  perdu.  Il  me  lut 
votre  lettre  en  pleine  table,  (4)  que  je  trouvai  rem- 
plie d'un  badinage  ,  d'une  philofophie  &  d'une 
fermeté  contre  les  malheurs,  qui  (5)  m'enchanta  Se 


(1)  Des  cris. 

(2)  JepaJJai. 

(3)  Ou  allcx  j'acceptai  le  premier parti }  &c* 

(4)  Je  la  trouvai. 

(5)  Qui  mr enchantent  &  qui  m'engagent* 
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qui  m'engagea  plus  que  jamais  à  être  votre  Dil- 
ciple  ,  &:  avec  autant  de  fidélité  que  Damis  en  a 
eu  pour  Apollonius  de  Thiane.  Revenez-  donc , 
mon  cher  Maître.  Vous  trouverez  mon  hermitage 
prêt  à  vous  recevoir  ;  ôc  là  ,  parmi  les  pots  ,  ôc 
avec  des  minois  gracieux  ,  nous  tiendrons  des  pro- 
pos fur  toutes  fortes  de  chapitres  ;  &  je  vous  re- 
mercierai encore  de  rmavoir  mis  en  état  de  jouir 
des  plaifïrs  fans  remords ,  &  d'efTuyer  les  malheurs 
fans  foiblefTe.  Mes  complimens  à  M:  de  Chaulieu, 
3c  croyez,  (i)  &c. 


(1)  Que  perfonne  au  monde  n'eft  Ji  absolument  i 
vous  que  moi.  Le  Chevalier  de  Bouillon.  St.  Marc. 

Chaulieii  eft  l'Auteur  de  tous  les  petits  change- 
mens  que  Ton  a  remarqués  dans  cette  Lettre.  Nous 
les  trouvons  écrits  de  fa  main  dans  le  fécond  de 
fes  manuferits. 
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RÉPONSE 

M.   LE  CHEVALIER 

DE  BOUILLON» 

Le  beau  (i)  tableau  de  Ténieres  que  vous  m'avez 
envoyé  ,  Monfeigneur  ,  qu'il  eft  bien  peint ,  ôc 
qu'il  eft  vrai  ! 

Dans  cette  peinture  charmante 
ai  reconnu  l'Auteur  de  certaine  Chanfon , 
Qui  de  manière  fî  galante 
Affubla  Bertrand  ôc  Raton  ; 
Que  cette  paire  malfaifante 
N'a,  depuis  ce  jour-lâ  ,  repris, 
Par  (2)  Epigramme  ou  Vaudeville, 
Les  ridicules  de  Paris  : 
Ce  qui  fait  que  l'eflbr  ont  pris 


(I)  Que  vous  m'ave^  envoyé  ,  Monfeigneur  ,  un 
beau  tableau  de  Tenieres!  qu'il  eft  vrai!  qu'il  eft  bien 
peint!  St.  Marc. 

(2)  Dans  Epigramme  ou  Vaudeville* 


/ 

DE   CH  AU  LIE  U.  ut 

Tous  les  fats  de  la  bonne  Ville  , 
Si  haut ,  &  de  telle  façon , 
Qu'il  faudra  bien  que  d'Argenfon, 
Ce  favant  Maître  de  Police , 
Dans  chaque  quartier  (i)  retablirTe 
Bureaux  où  l'on  faffe  Chanfon  , 
Le  tout  (2)  pour  corriger  le  vice. 

Des  Bureaux  qu'on  établira , 
Le  premier ,  au  bord  de  la  Seine  , 
A  l'Hôtel  de  Bouillon  fera  ; 
Et  quatre  fois  (3)  de  la  femaine 
Pour  le  bien  public  s'ouvrira  j 
Et  (4)  là  ,  d'une  facile  veine 
Le  (5)  Chevalier  chanfonnera 


(  1)  Dans  chaque  quartier  établi JJe. 
Il  y  avoit  d'abord  étahliJJ'e,  ainfi  que  l'a  mis  S. 
Marc  ;  mais  Chaulieu  a  ajouté  une  R  dans  le  fécond 
de  nos  manufcrits ,  qui  eft  corrigé  de  fa  main.  Il  a 
confervé  cette  correction  dans  le  troifieme  qu'il  a 
fait  faire  fous  fes  yeux,  d'après  fes  autres  manuf- 
crits. D'ailleurs  ce  qui  précède  démontre  la  néce$ 
fité  de  ce  changement. 

(a)  Qui  ferre  à  corriger  le  vice* 
(3)  Et  quatre  fois  dans  la  fzmaine* 
Et  quatre  jours  de  la  femaine, 
{4)  Ce  Vers  manque  dans  S.  Marc. 
(5)  Le  Commandeur  chanfonnera* 
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Quiconque  le  méritera  ; 

Et  fera  Vers  fur  la  bedaine 

Du  Céladon  de  (i)  l'Opéra T 

Si  qu'enfin  le  corrigera  ; 

Mais  je  crois  plutôt  que  fa  peine» 

Et  que  fon  temps  il  y  perdra. 

Le  fécond  Bureau  fe  tiendra 
Bute  S.  Roch,  dans  une  rue 
Que  maint  Vaudeville  a  rendue 
Très-fameufe  fur  ce  point-là. 
C'eft  dans  cette  aimable  boutique 
Que  revient  l'efpnt  qui  pinça 
La  Fare ,  &:  qui  rendit  publique 
L/aventuie  tragi-comique 
De  la  Belle  qu'il  écrafa. 
Là  (2)  toujours  cet  efprit  viendra  , 
Et  toujours  avec  lui  fera 
Mufe  goguenarde  Se  cauftique  ,. 
Qui  ,  (3)  tandis  que  fats  il  fera,, 
Sans  celle  les  chanfonnera. 


(1)  Du  Céladon  de  Rémora. 

(2)  En  bonne  &  faine  politique 
Toujours  cet  èfpht  reviendra* 

(3)  Il  y  avoït  ici  quatre  Vers  que  Cnaûlieu  a 
retranchés  avec  raifon,  pour  y  fubi'Htuer  les  deux 
qui  fuivent.  S.  Marc  n'a  pas  été  aufii  ts^ere  que 
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Si  (1)  vous  ne  trouvez  pas  afTez  de  Bureaux 
établis  pour  la  corre&ion  du  grand  nombre  de 


notre  Auteur  j  il  les  a  imprimés  :  mais  avec  des 
points  qui  les  rendent  tronqués  T  obfcurs  &  inintel- 
ligibles. 

(1)  S.  Marc  nous  fournit  une  leçon  toute  diffé- 
rente de  la  nôtre.  On  ne  peut  douter  que  celle  que 
nous  avons  fuivie  ,  ne  foit  de  Chaulieu ,  puifqu'ell© 
fe  trouve  dans  fes  manufcrits.  D'un  autre  côté  , 
on  ne  peut  former  ici  de  doute  raifonnabie  fur 
l'authenticité  de  la  leçon  qu'a  fuivie  S.  Marc» 
puifqu'il  a  donné  fon  édition ,  d'après  le  manufcrit 
du  Prince  d'Auvergne  à  qui  la  Lettre  originale 
étoit  adreffée.  D'où  provient  donc  cette  différence  } 
Nous  croyons  que  Chaulieu  ayant  dédaigné  ou 
n'ayant  pas  eu  le  temps  de  faire  tirer  copie  de  la 
profe  qui  terminoit  fa  Lettre ,  y  a  fuppléé  par  ce 
qu'on  vient  de  lire.  S.  Marc  a  mis  en  remarque 
ce  que  nous  donnons  en  texte  ,  &  en  texte  ce  que 
bous  donnons  ici  en  variante. 

„  Je  ne  vous  parle  point,  Monfeigneur,du  détail  de 
rétabliffement  des  autres  Bureaux.  Cela  fcroit  trop 
long.  On  verra  feulement  les  quartiers  qui  en  auront 
befoin,  par  la  quantité  des  fots  qui  s'y  trouveront  ; 
à-peu-près  de  la  même  façon  qu'on  envoie  des 
Millions  dans  les  pays  les  plus  corrompus  de 
débauche  ou  de  Janfénifme.  Je  doute  fort  que  ces 
Millions  foient  plus  utiles  au  Public  &  à  l'édification 
du  Prochain ,  que  PétabliiTcment  de  nos  Bureaux.  „ 

„  Je  finis  ,  Mc-nfeigneur  ,  car  mon  Secrétaire 
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fars  qui  inondent  Paris,  dont  il  nous  eft  venu  une 
nuée  du  côté  des  bords  du  Lignon  ,  il  faudra  bien 

étouffe  de  rire  ,  8c  croit  que  je  fuis  entièrement 
tombé  dans  le  radoùfme.  Il  pourroit  bien  avoir 
raifon;  mais  il  vaut  mieux fe  réjouir,  quamfaptre 
&  ringi.  „ 

„  Il  me  relie  au  moins  encore  affez  de  raifon , 
pour  facriner  îe  refte  de  mon  luminaire  pour  affurer 
de  mes  refpc&s  ma  charmante  Princeffe,  à  qui  je 
vous  prie  de  montrer  mes  folies ,  parce  qu'elle  les 
excufera  ,  ôc  qu'elles  la  réjouiront  ,  ôt  lui  feront 
plus  de  bien  que  fon  quinquina.  Je  fuis  en  peine 
pourquoi  elle  le  prend.  Je  vous  avertis  que  je 
renonce  à  l'amitié  dont  vous  m'honorez  ,  &  à  i  celle 
d'être  votre  Maître  en  Epicure  ,  fi  je  n'ai  le  plaifir 
f!e  philofopher  avec  vous,  huit  jours  ici  au  mois 
rie  Septembre,  &  a  M.  de  la  Cochoniere ,  qui  fe 
veautre  dans  le  bourbier  des  vices  ,  ficut  arnica 
luto  fus.  ,, 

„  Je  vous  prie  de  parler  un  peu  de  moi  avec  M. 
de  laFeuillade,  en  buvant,  &  de  boire.  3  Je  fuis, 
Monfeigneur  ,  avec  refpect  6c  tendreffe  ,  le  plus 
fidèle  de  tous  vos  ferviteurs , 

l'Abbé  de  Chaulieu. 
A  Fontenay  ,  ce  2$  Juin. 

Je  vous  prie,  au  nom  de  Dieu,  de  ne  pas  aller 
faire  courir  ces  folies-là  ,  qui  ne  font  faites  que 
pour  nous  divertir  entre  nous  ;  car  je  ne  veux  d'af- 
faire avec  perfonne  ,  Bertrand  6c  autres.,, 


1,  26c  3.  Ons'appercoit  aifément  que  Chaulieu 
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lîans  notre  Marais  ,  &  vers  la  rue  .  .  .  établir  a^fïi 
quelque  Bureau ,  &  ,  en  cas  de  befoin  ,  nous  en 
établirons  un  dans  le  Temple  même.  Je  ne  fais 
pas  bien  qui  fera  le  Chanfonnier  qui  y  fera  fa 
réfidence  >  mais  la  place  ne  fera  pas  vacante  long- 
temps ,  &  il  fe  trouvera  toujours  queîqu'homme 
de  bien ,  quelque  bonne  ame  ,  qui  ,  par  le  feul 
zèle  du  bien  public  ,  fera  quelques  petits  couplets 
de  Chanfons  ,  le  tout  pour  l'édification  du  Pro- 
chain. Voilà,  je  croîs,  M.  le  Chevalier  ,  un  cta- 
fcliflTement  nouveau  ,  qui  ne  fera  point  à  la  charge 
du  Public,  mais  bien  à  l'extirpation  du  fatuifme; 
chofe  qui  ,  je  crois  ,  fera  de  votre  goût  ,  &  de 
celui  de  M.  d'Argenfon  ,  qui  le  hait  autant  que 
nous. 


n'eut  pas  le  temps  de  relire  cette  Lettre  ,  &  encore 
moins  d'en  faire  tirer  copie  ;  cela  confirme  nos  con- 
jectures fur  la  différence  du  texte  de  nos  manuferits, 
&  de  celui  dont  S.  Marc  a  fait  ufage. 


n<S         ŒUVRE  S 


LETTRE 

A 

MADAME   LA  MARQUISE 
DE    LASSA  Y, 

Ve  Fontenay,  le  premier  jour  de  Mai, 
i7°5-  (0 

Loin  de  la  foule  5c  du  bruît, 
Je  fuis  dans  mon  Château,  comme  vous  dans  le  votre , 
Car  ne  fe  peut  prendre  pour  autre 
Que  pour  Château ,  votre  réduit , 
Et  croiriez  une  baliverne, 
Si  ,  fur  la  foi  d'une  lanterne , 
Qui  par  Tordre  d'Argenfon  luit, 
Vous  pendez  qu'être  aux:  Incurables , 
;        Entre  gens  un  peu  raifonnables  , 
Ce  foit  demeurer  à  Paris. 


(i)  Cette  Pièce  n'étoit  pas  dans  le  manuferit  dit 
Prince  d'Auvergne.  S.  Marc  n'en  dit  rien  ;  mais  il 
eft  aifé  de  voir  qu'il  l'a  copiée  fur  l'édition  de  1733  ; 
aufFi  fe  garde-t-il  bien  de  faire  des  Remarques ,  ÔC 
encore  moins  d'invectiver  l'Editeur» 
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Entre  nous  autres  beaux  Efprits , 
Qu'il  faut  bien  que  dans  nos  Ecrits , 
Toujours  la  jufteile  accompagne  ; 
Vous  demeurez  à  la  Campagne , 
Et  pour  moi ,  maintenant  j'y  fuis. 

Ceft-là  >  que  plus  touché  d'unruilTeau  qui  murmure, 
Que  de  tous  ces  vains  ornemens , 
Fils  de  l'Art  &:  de  l'Impofture, 
Je  me  fais  des  amufemens 
De  tout  ce  qu'à  mes  yeux  préfente  la  Nature. 
Quel  plaifir  de  la  voir  rajeunir  chaque  jour  ! 
Elle  rit  dans  nos  prés ,  verdit  dans  nos  bocages  , 
Fleurit  dans  nos  jardins  ;  &  dans  les  doux  ramages 
Des  oifeaux  de  nos  bois  elle  parle  d'amour. 
Hélas  !  pourquoi  faut-il ,  par  une  loi  trop  dure  , 
Que  la  jeunefTe  des  Saifons  , 
Qui  rend  la  verte  chevelure 
A  nos  arbres  ,  à  nos  huilions , 
Ne  puiffe  ranimer  notre  machine  ufée  ; 
Rendre  à  mon  fang  glacé  fon  ancienne  chaleur, 
A  mon  corps ,  à  mes  fens  leur  première  vigueur, 
Et  d' efprits  tout  nouveaux  réchauffer  ma  penfée  ; 
Sur-tout,  rendre  à  mon  cœur  ces  tendres  fcntimens 
Ces  tranfports,  ces  fureurs,  ces  précieufes  larmes, 

Qui  de  nos  jours  font  l'unique  printemps  , 
Et  dont  mon  cceut  ufé  ne  connoît  plus  les  charmes 
Alors  vous  me  verriez  cent  fois  à  vos  genoux  , 
[Vous  redire  combien  vous  me  fembjez  aimable  j 
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Vous  jurer  que  le  Ciel  me  fit  exprès  pour  vous , 
Que  mon  attachement  feroit  tendre  &  durable  > 
Que  dans  l'imagination 
Quelque  chofe  de  fympathique 
Prépare  entre  nous  l'union 
Par  où  l'amour  au  cœur  fouvent  fe  communique  : 
Enfin ,  fans  vous  chercher  cent  autres  agrémens , 
Que  vous  avez  tous  les  talens 
Que  je  fens  qu'il  faut  pour  me  plaire  : 
Ainll  je  parlerois  dans  ces  bienheureux  temps  , 
Mais  je  dois  maintenant  me  taire. 


LETTRE 

Pour  Madame  la  Marquife  de  Lassay, 
à  S.  A.  S.  Madame  la  Ducheffe ,  qui 
Vappelloit  Rus  on  >  &  Vavoit  laijfe'e 
à  Paris  pour  lui  mander  des  nouvelles 
à  Marly.  (i) 

.Ah  î  celiez,  par  vos  Vers,  adorable  PrincefTe, 
D'infulter  à  l'ennui  de  la  pauvre  Rufon  j 
Loin  de  vous ,  je  n'ai  njus  ni  rime  ni  raifon  -y 


(i)  C'étoit  pendant l'hyver  de  1701.  S.  Marcel 
encore  ici  le  Copifte  de  l'Editeur  de  1733. 
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Sans  vous  j'invoque  envain  les  Nymphes  du  Permefle. 
De  vous  dire  un  feul  mot ,  je  n'ai  pas  le  pouvoir  ; 
Je  fens  tarir  ma  veine ,  ôc  mes  fens  fe  confondre. 
Votre  abfence  ,  en  m'ôtant  le  plaifir  de  vous  voir  , 

M'ôte  l'efprit  de  vous  répondre. 
Quand  j'aurois  de  l'efprit,  il  n'eft  point  d'aventures 

Qui  vaillent  vous  entretenir. 
On  die*  que  le  bon  fens  ici  va  revenir  ; 
Paris  cède  à  la  mode ,  &c  change  fes  parures. 
Ce  peuple  imitateur  ,  ce  fînge  de  la  Cour 

A  commencé  depuis  un  jour 
D'humilier  enfin  l'orgueil  de  fes  coëfTares, 
Mainte  courte  Beauté  s'en  plaint ,  gronde  ,  tempête, 
Et  pour  fe  ralonger ,  confultant  les  (i)  Devins, 
Apprend  d'eux  qu'on  retrouve,en  haufTant  fes  patins, 
La  taille  que  l'on  perd  en  abaiftant  fa  tête. 

Voilà  le  changement  extrême 
Qui  met  en  mouvement  nos  femmes  de  Paris  : 

Pour  la  coërTure  des  maris , 

Elle  elt  toujours  ici  la  même. 


(1)  Confultant  Les  Defiins, 

4pprcnd  d'eux  que  Von  trouve ,  en  haujfantfes patins 
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LETTRE 

A 

MADAME  LA  MARQUISE 
DE    LASSA  Y, 

Qui  m'avoit  demandé  des  Croquets 
de  Kheims. 

VoiLA  (i)  ,  Madame  des  Croquets  de  Rheims 
gue  je  vous  envoie  ,  qu'un  Ange  y  apporta  à  Clovis 
pour  fa  collation,  dans  le  temps  qu'un  autre  lui 
apporta  la  Sainte  Ampoule  pour  fon  facre ,  &  les 
fleurs  de  Lys  pour  fes  armes.  Depuis  ce  temps-là 
toute  la  Famille  Royale  aime  les  Croquets  ,  ôc 
l'on  a  même  remarqué  que  plus  les  Princeifes  de 
cette  Maifon  font  aimables ,  plus  elles  ont  de  goût 
pour  ces  fortes  de  pains  d'épice.  Voilà  une  Tradi- 
tion confiante  dans  l'Églife  de  Rheims ,  dont  j'ai 
l'honneur  d'être  Archidiacre  depuis  vingt  ans  : 

Et  puis  on  lit ,  près  de  la-  Sacriftie , 

Sur  un  vieux  marbre  enchâflfé  dans  le  mur, 

(i)  S.  Marc  continue  à  copier  l'Editeur  de  1733. 

Eu 


1 
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En  vieux  Gaulois ,  certaine  Prophétie 
Dont  vous  rendrez  l'accompliffement  sûr  , 
Si  vouliez  bien  croire  à  la  Centurie 

Que  voici  : 

Lorfqu'à  S.  Maur  on  remettra 
Croquets  de  Rheims  dans  les  mains  de  Julxe^ 
Deux  chofes  lors  très-fa gement  fera  \ 
La  première  eft  qu'elle  les  croquera , 
Puis  en  après  avoir  fait  chère  lie , 
S'elle  fait  bien  ,  à  par  foi  fe  dira  -y 
Cil  qui  me  fait  ce  petit  préfent  la  , 
De  me  croquer  longtemps  a  fantaifie  \ 
Et  toutefois  que  croquer  me  pourra , 
Très-bien  je  fais  que  lors  (i)  me  donnera 
Tout  fon  avoir ,  même  fa  propre  vie  : 
Rien  que  plaillrs  il  ne  m'en  coûtera  ; 
Par  quoi  feroit  à  moi  grande  folie 
De  refufer ,  à  qui  tant  m'aimera  , 
Croquets  que  j'ai ,  dont  il  a  tant  d'envie. 


(i)   .  .  •  •  Qu'à  V infiant  me  voûra. 


Tome  L 


F 
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LETTRE 

A 

MADAME   LA  MARQUIS?: 
DE    LASSA  Y. 

M.  de  la  Fare  m'apprit  hier  que  la  Fortune 
vouloit  m'engager  à  lui  pardonner  de  m'avoir  fait 
aller  trois  Fois  chez  vous ,  fans  vous  y  rencontrer  ; 
que  pour  cela  elle  faifoit  naître  une  occaflon  de 
faire  une  chofe  qui  pouvoit  vous  être  agréable. 
Quelle  que  foit  l'éloquence  de  votre  Chancelier , 
il  n'a  pu  m'explicjuer  de  quoi  il  s'agiiToit.  Cela  ne 
me  furprend  point.  Malgré  l'envie  que  j'ai  eue 
longtemps  d'avoir  une  Charge  dans  votre  Maifon, 
j'aurois  refufé  l'emploi  de  votre  Chancelier  ,  de  peur 
d'altérer  quelque  chofe  au  tour  finguiier  de  vos  ex- 
prelïions ,  Se  à  la  fineiTe  de  vos  penfées. 

Vous  voyez  bien  que  je  n'ai  pas  perdu  encore 
l'habitude  ni  l'envie  de  vous  louer.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  j'aurois  été  moi-même  recevoir  vos  ordres , 
fi  la  goutte  ne  m'avoit  repris  à  l'autre  pied.  Je 
fuis  réduit  à  vous  fupplier  très  -  humblement  de 
me  les  donner.  Envoyez-moi  Amplement  le  Mé- 
moire de  ce  que  vous  délirez  j  n'y  ajoutez  ni  recom- 
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naandation  ,  ni  promette  de  reconnoififance.  Le 
plairlr  de  faire  une  chofe  qui  puifle  vous  plaire  ,  eft 
fi  fenfible  a  mon  cœur  ,  qu'il  porte  avec  lui  fa 
recommandation  ôc  ma  récompenfe.  Que  vous  dire 
de  plus  ?  Rien ,  je  crois  ;  finon  que  voila  tes  fen- 
timens  de  refpeâ:  &  d'attachement  que  je  confer- 
verai  éternellement  pour  vous. 

g    """:^:3 

RÉPONSE 

D  E 

M.  LE  MARQUIS  DE  LA  FARE, 

AU  NOM 

DE  MADAME  DE  LASSAY. 

Onques  ne  vis  un  fi  poli  goutteux, 
Prêt  à  tout  heure  à  galamment  écrire  , 
Mieux  vous  valez ,  quand  êtes  foufTreteux  : 
Très- bien  vous  fied  quelque  peu  de  martyre. 
Trop  de  fanté ,  trop  (i)  de  foins  vous  attire  , 


(  I  )  Tant  de  foins  vous  attire  , 
Tant  de  defirs  à  votre  cœur  in f pire, 
Qu'en  trop  d'endroits  vous  fait  porter  vos  vœux, 

F  z 
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Trop  de  defirs  à  votre  cœur  infpire, 

En  trop  d'endroits  vous  fait  porter  vos  vœuxj 

Mais  à  préfent  qu'êtes  gilTant ,  beau  Sire , 

Onques  ne  vis  un  fi  poli  goutteux. 

Que  la  douleur  fur  vous  prend  peu  d'empire  ! 

Vous  n'en  quittez  l'air  ferein  ni  la  Lyre , 

N'en  querellez  le  Ciel  trop  rigoureux , 

Ni  n'en  avez  l'efprit  plus  langoureux; 

Mais  ne  penfez  qu'à  flatter  de  bien  dire  : 

Onques  ne  vis  un  Ci  poli  goutteux. 


RÉPONSES) 

A 

MADAME  LA  MARQUISE 
DE   LASSA  Y. 

Pour  recevoir  Écrits  fî  gracieux 
Point  ne  me  plains,  quelque  mal  qu'il  m'en  coûte. 
Et  je  confens  de  pardonner  aux  Dieux , 
Quand  à  ce  prix  nie  donneront  la  goutte. 

Pour  vous  louer  ,  fuffit  la  vérité  ; 

(i)  Il  paroît  que  toutes  ces  Pièces  n'étoîent  pas 
dans  le  manuferit  de  S.  Marc  qui  continue  à  copier, 
$c  toujours  fans  en  rien  dire, 
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A  mon  égard  ufez  de  flatterie  : 
C'eft  mal  répondre  à  ma  fîmplicité 
Que  d'y  mêler  de  la  coquetterie. 

Quand  pour  vous  plaire  encor  je  n'ai  rien  fait, 
Vous  me  donnez  fi  douce  récompenfes 
Aurez  en  moi  ferviteur  très-parfait , 
Quand  voudrez  bien  payer  ainiî  d'avance. 

Je  n'ai  befoin  pour  affermir  mon  cœur, 
De  rappeller  aucun  dogme  floïque; 
Vous  avez  l'art  d'endormir  ma  douleur 
i    Au  doux  jargon  de  Mufe  Marotique. 

Onques  ne  fut  fi  fortuné  goutteux. 
Vous  en  ferez  refrein  de  ma  Ballade , 
Quand  le  voudrez;  car,  fuffé-je  piteux, 
De  corps  peu  fain  ,  &  d'efprit  langoureux , 
Venez  me  voir ,  plus  ne  ferai  malade  ; 
Et  dans  mes  maux  content  8c  trop  heureux, 
Je  chanterai,  faifantune  gambade  , 
Onques  ne  fut  plus  fortuné  goutteux. 


F  s 
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LETTRE 

D  E 

M.  LE  DUC  DE  NEVERS,  (i) 

De  Lyofi ,  oà  il  étoit  avec  Madame  la 
Bucheffe  de  Bouillon  ,  en  ijoz. 

]Par  Saint  Cirî 
De  plaifïr 
J'eufTe  été 
Tranfporté , 
Si  Chaulieu 
Dans  ce  lieu 
Fil:  venu. 
Il  eût  vu 
Les  Penons, 
Gens  très- bons  3 
Il  eût  fait 
A  fouhait 
Des  repas 


(  1)  S.  Marc  a  mis  le  titre  ainfi  ,  Epltre  du  Duc  de 
Nevers  &  de  Madame  la  Duché JJ~e  de  Bouillon,  à 
l'Abbé  de  Chaulieu,  De  Lyon, 
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Maigre  (i)  &  gras  5 
Eût  (2)  mangé, 
Dévoré 
Des  faumons, 
Des  chapons , 
D'excellens 
Ortolans , 
Mets  exquis  l 
Des  perdrix  , 
Des  canards, 
Des  guignards  9 
Il  eût  bu, 
Bien  repu, 
De  ces  vins 
Les  plus  fins  ; 
Mais  Paris, 
Lieu  fans  prix 
Et  fans  pair, 
Fait  filer 
Ses  beaux  jours 
Aux  Amours, 


(I)  Maigres,  gras. 
(2)  S.Marc  a  retranché  ces  deux  vers  du  texte»' 
il  les  a  mis  dans  fes  Remarques  ,  où  l'on  a  placé 
mal-à-propos  le  fécond  avant  le  premier.  .■  Ces 
deux  Vers  n'étoient  pas  dans  fon  manufcrit,  oùi'oa 
a  fubftitué  de  à  des  dans  toute  la  phrafe. 

F4 
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Quoiqu'encor 
De  Saint  Maur 
Ses  efprits 
Soient  éprîs , 
Que  charmé , 
Qu'enflammé 
De  Phébus , 
De  Bacchus  f 
Force  fruits 
Soient  produits 
Par  Clion, 
le  Baron 
De  ce  lieu 

Demi-Dieu , 
Méjcénas 

Plein  d  appas 

le  lança , 

le  plaça 

D  un  plein  faut 

Au  plus  haut 

D'Hélicon. 

Que  fon  nom 

Si  vanté 

Soit  chanté 

En  beaux  Vers 

Sur  des  airs 

D"  (i)  levant 
W  D'Orient. 
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Au  Couchant  I 
Revenons 
Aux  Penons  , 
Bonnes  gens  , 
Complaifans  , 
Généreux  -, 
Contens  d'eux, 
Nous  partons  , 
Et  quittons 
Ce  pays 
Pour  Pans. 
Un  Abbé 
Abforbé 
Dans  Cornus  , 
Dans  Vénus, 
Tout  charmant, 
Eft  l'aimant 
Qui  nous  fait 
Sans  regrec 
Me  (1)  hâter 
De  quitter 
Ce  beau  lieu , 
Pour  Chaulieu, 


(1)  Nous  hâter.  Tous  nos  manufcrits  portent  la 
leçon  qu'on  voit  dans  le  texte, 

F* 
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RÉPONSE 


M.  L'ABBÊ  DE  CHAULIEU.  (i) 


vJrand  Nevers 
Si  les  Vers  (2) 
Découloient , 
Jailliflbient 
De  mon  (3)  fond, 
Comme  ils  font 
De  ton  chef. 
Derechef 
J'aurais  ja 


(1)  Cette  Lettre  8c  la  précédente  font  fans  dates 
dans  S.  Marc.  L'Editeur  de  1733  les  place  en  Octo- 
bre 1703.  Il  afïigne  au  13  de  ce  mois,  celle  de  la 
première.  Nos  manufcrits  portent  tous,  en  Octo- 
bre 1702,. 

(2)  Aifément. 
Preftement. 

Ces  deux  Vers  ne  font  dans  aucun  de  nos  manuf* 
crits. 

(3)  De  mon  front. 


D  E 
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De  pieça 
Répondu. 
Confondu 
Je  me  fens 
Et  me  rends. 
J'ai  frotté, 
J'ai  gratté 
Occiput , 
Sinciput  5 
Mavfoi  rien 
Ne  me  vient  : 
Comme  toi , 
Près  de  moi 
Si  j'avois, 
Ou  (1)  tenois 
Dans  mes  bras 
Les  appas 
De  ta  fœut 
Dompte-cceur  (2)  $ 
Enchanté, 
Tranfporcé , 
Rimerois  , 


(1)  Et  tenois. 

(2)  Dont  les  yeux 
Sont  mes  Dieux. 

Ces  deux  Vers  ne  fe  trouvent  daas  îmçuc  de 
»os  manufcrits, 

F  6 
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Chanterois 
Rime  en  on 
De  Bouillon  ; 
Doux  (i)  aimant! 
Nom  charmant, 
Tu  me  peux, 
Si  tu  veux 
Rajeunir 
Sins  bouillir 
Comme  Éfon  ï 
Un  garçon 
Fort  gaillard 
D'un  Vieillard 
Tu  (2)  feras , 
Et  rendras 
A  l'Amour 
Un  Soyecour  ; 
Et  ce  dont 
Eefoin  ont 
Mes  Cloris 


.(ï)  S.  Marc  a  tranfpofé  ces  deux  Vers,  &  au  lieu 
deSoyecour  écrit  Saucour,  orthographe  contraire 
à  celle  de  nos  manufcrits* 

fi)  Tu  fer  ois. 
Et  rendrois 
A  l'Amour 
Un  Sauçonr* 


DE  CHAULIEU.  ijj 

A  Paris, 
Près  de  quï, 
Dieu  merci, 
Tes  brocards 
Goguenards 
M'ont  tondu, 
M'ont  (i)  perdu. 
Cependant  (2) 
En  fervanc 
Ma  Cypris, 
Mal  j'ai  pris, 
Dont  le  pied 
Dolent  j'ai. 
Mufe,  holàï 
Brifons  là , 
Et  venons 
Aux  Penons, 
Bonnes  gens , 
Excellens 
Pour  un  mois  ; 
Mais  pour  trois, 
Serviteur. 
Leur  bonheur 
Nous  rend  tous 
Trop  jalpux. 


{2)  Mais  pourtant. 
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Revenez , 

Ramenez 

Les  (i)  plaifirs 

A  Paris. 

Quand  ferez, 

Y  ferez 

De  ce  lieu 

Un  Chaulieu  (2). 
Revenez  donc  promptement , 
Revenez ,  couple  adorable  j 
Cédez  à  l'emprefTement 
Qu'on  a  de  fe  voir  à  table 
Avec  vous  pafTer  des  jours , 
Qui ,  filés  d'or  &  de  foie , 
Font  toujours  naître  la  joie 
Et  badiner  les  Amours. 
On  fent  la  vapeur  légère 
Déjà  de  maint  vin  nouveau , 


(1)  Jeux  &  ris, 
(2)  S.  Marc  place  ici  cette  citation  d'Horace 

Pi&oribus  atque  Poetis 
Quidlibet  audendi  concejfa  eft  œgua  poteflas. 

Il  fait  une  Note  pour  nous  dire  qu'il  faut  femper 
fuit  an  lieu  de  conceJJ'a  eft.  Nous  croyons  que  Chau- 
lieu n'a  rien  cité  ,  car  nos  manuferits  n'en  font 
nulle  mention.  Ainfi  tout  ce  qu'il  nous  dit  à  ce 
fujet  eft  au  moins  déplacé. 
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Qui ,  tout  fortant  du  berceau , 

Pétille  dans  la  fougère , 

Et  menace  le  cerveau  > 

Et  Ton  m'écrit  qu'à  Surene  „ 

Au  cabaret  on  a  vu 

La  Fare  &  le  bon  Silène  , 

Qui,  pour  en  avoir  trop  bu, 

Retrouvoient  la  porte  à  peine 

D'un  lieu  qu'ils  ont  tant  connu» 
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ÉPITRE 

D  E 

M.  LABBÈ  COURTIN, 

A 

M  L'ABBÉ  DE  CHAULIEU, 

en  IJ03. 

Tu  veux ,  Chaulieu ,  que  je  faflfe  des  Vers , 
Pour  mieux  parler,  qu'en  profe  je  rimaille j 
J'en  vais  donc  faire  ici,  vaille  que  vaille, 
Non ,  comme  toi ,  qui  voles  dans  les  airs  ; 
Mais  puifqu'enfln  en  ton  nom  je  travaille  , 
J'en  (1)  ferai  mieux  que  le  Duc  de  Nevers: 
Ma  Mufe ,  holà  î  ne  fois  point  (2)  fatyrique. 
Trop  jeune  encor  pour  faire  fa  Critique , 
N'attaque  point  un  enfant  d'Apollon , 
Frère  d'ailleurs  de  l'aimable  Bouillon. 
Chante  plutôt  fon  efprit  &  fa  grâce  j 
C'eft  le  chemin  pour  monter  au  Parnaiïe  : 
Jamais  Phébus  ne  fut  fourd  à  ce  nom  ; 


il)  Je  marcherai  fur  les  pas  de  Nevers* 
(2)    •   .   •   .  Ne  fois  point  ironique. 
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Maïs  pour  chanter  cette  charmante  Sœur, 
Je  fuis  encor  trop  indigne  Rimeur: 
A  toi ,  Chaulieu ,  en  appartient  la  gloire. 
Son  nom  par  toi  tranfmis  à  la  mémoire , 
Par  tes  beaux  Vers  célébré  mille  fois, 
Dédaigneroit  une  fi  foible  voix. 
Partout  la  tienne  emporte  la  victoire  : 
Qui  mieux  que  toi  d'un  vol  audacieux 
Peut  célébrer  nos  Héros  &  nos  Dieux  ? 
Qui  mieux  que  toi  peut  chanter  une  belle? 
Te  fouvient-il ,  Abbé ,  de  ces  beaux  yeux 
Dont  trop  long- temps  tu  fus  Amant  fidelle? 
C'étoit  pourtant  une  fimple  mortelle  , 
Et  par  tes  vers  tu  l'élevois  aux  Cieux. 
Libre  à  préfent ,  &  fans  inquiétude , 
Tu  vis  content ,  &  tu  fais  ton  étude 
De  la  tranquille  &  fage  Volupté. 
Heureux  Abbé  ,  jouis  de  tafagelîe; 
Et  d'un  ami  fi  tu  plains  la  foiblelTe , 
N'infulte  point  à  fa  fragilité* 
Aide  plutôt  cet  ami  malheureux, 
Par  (1)  les  confeils  de  ta  philofophie  ; 

(I)  S.  Marc  &  fon  Devancier  qu'il  continue  à 
copier ,  mettent  ce  Vers  avant  celui  qui  le  précède. 
La  règle  des  rimes  eft  pour  eux  ,  mais  la  raifon 
de  nos  manufcrits  eft  pour  nous.  Nous  biffons  donc 
fubfifter  ces  deux  Vers  mafculins  de  rimes  diffé- 
rentes à  côté  l'un  de  l'autre. 


r38  ŒUVRES 

Tends  lui  la  main  ,  quand  fa  raifon  s'oublie  i 
Pour  le  fauver  d'un  écueil  dangereux , 
Qu'il  a  trouvé  dans  les  yeux  de  Silvie. 
Quand  tu  verras ,  cher  Abbé  ,  fes  beaux  yeux, 
Prends  garde  alors  qu'imitant  ma  folie  , 
Malgré  toi  mon  Rival ,  tu  n'en  fois  amoureux. 
Mais  non  ,  je  connois  la  droiture 
De  ton  efprit  &  de  ton  cœur. 
Fidèle  ami ,  fidèle  à  ton  Maître  Epicure , 
Dans  le  parfait  repos  mettant  tout  ton  bonheur  » 

Tu  fuis  les  Loix  de  la  fage  Nature, 
Et  braves  les  périls  fans  connoître  la  peur  :- 
Ainfi  tu  la  verras ,  Abbé  ,  d'un  œil  tranquille  5 
Et  (1)  ta  feule  raifon  te  fervira  d'afyle 

Pour  te  fauver  d'un  regard  enchanteur. 
C'eft  de  cette  raifon  que  j'attends  mon  fecours. 
Dis-moi  cent  fois  que  dans  mes  plus  beaux  jours , 
Dans  ma  plus  brillante  jeunelTe, 
Je  ne  trouvois  dans  ma  Maître  iTe 
Que  des  dehors  trompeurs ,  que  de  lâches  détours; 
Qu'après  en  avoir  fait  le  trifte  apprentifTage  , 
Pourquoi  d'un  faux  efpoir  me  flattant  à  mon  âge  , 
De  nouveau  m'embarquer  dans  de  folles  amours  ? 


(1)  S.  Marc  &  fon  guide  arrangent  aînfi  cet  endroit, 
à  caufe  fans  cloute  des  deux  rimes  mafculines, 
Four  te  fauver  d'un  regard  enchanteur  ,  * 
La  raifon  fera  ton  afylc* 
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Je  fuis  à  peine  échappé  d'un  naufrage 
Que  je  cherche  (i)  à  courir  à  de  nouveaux  dangers  ^ 

A  peine  encor  forti  de  l'efclavage 
Dont  l'infidelle  Iris  avec  d'indignes  fers 
Avoir  alïervi  mon  courage  : 
C'elt  trop  voyager  fur  ces  mers; 
La  raifon  m'en  défend  l'ufage. 
Sans  cefTe  je  l'entends  me  crier,  tu  te  perds, 
C'eft  par  toi ,  cher  Abbé  ,  par  ta  voix  fecourable 
Qu'elle  vient  éclairer  mes  efprîts  (2)  égarés. 
Ah  !  fuyons  déformais  ces  volages  beautés  ; 
Et  dans  un  doux  loilîr ,  dans  un  repos  durable , 

Cherchons  d'autres  félicités. 
Heureux  d'aimer  tous  deux  le  plailîr  de  la  table  \ 
Où  ( 3  )  mêlant  à  ton  gré  l'utile  au  déle&able , 
Tu  rends  de  tes  propos  tes  amis  enchantés  : 
Là,  des  ce  foir,  de  ta  douce  morale  , 
Philofophe  voluptueux , 


(1)  Ils  n'ont  ici  que  quatre  Vers  au  lieu  des  fix 
de  l'original. 

Que  je  cherche  à.  courir  fur  de  nouvelles  mers 
A  peine  forti  d'efclavage , 
Que  je  reprends  de  nouveaux  fers; 
La  Raifon  m'en  défend  l'ufage. 

(2)   Mes  efprits  écartés. 

(3)  Ce  Vers  manque  dans  S.  Marc  ôc  dans  l'é- 
dition de  1733. 
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Qu'en  mots  choifis  ton  éloquence  étale,  ? 
Viens  nous  développer  les  tréfors  précieux. 
Périgny  s'y  rendra  plein  de  propos  joyeux  ; 
La  Fare  t'attendra  tranquille  dans  fa  chaife  ; 
Et,  pour  moralifer  tous  enfemble  à  notre  aife, 
Sonning  nous  fera  boire  un  yin  délicieux, 

gggggggw  ' ■'■'mi ii  \mwmitamxJt&asiar£wmmwMMmÊBmmmmm 

RÉPONSES 

D  E 

M  L'ABBÉ  DE  CHAULIEU, 
A 

M.  UABBÉ  COURTIN. 

A  b  B  È  ,  dont  le  difcours  flatteur , 
Qu'avec  grâce  ta  Mufe  étale, 
Vient  par  un  murmure  enchanteur 
Tâcher  d'endormir  ma  morale  > 


(i)  Cette  Epitre  avoit  toujours  été  intitulée  , 
Réponfe  aux  deux  Lettres  de  PAbbé  Courtin,  favoir , 
à  celle  qui  précède  ,  &  à  celle  que  l'on  va  voir. 
Nous  ignorons  pourquoi  Chaulieu  l'a  placée  entre 
les  deux  ôc  en  a  changé  le  titre. 
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Tu  crois  qu'avec  avidité  , 
Déjà  l'amour-propre  enchante 
Avale  la  délicatefle 
D'un  poifon  Ci  bien  apprêté  : 
Je  fens  ,  malgré  ma  vanité  , 
Que  je  dois  à  ta  politefTe 
Beaucoup  plus  qu'à  la  vérité. 
Il  faut  avouer  fa  (i)  foiblefle, 
J'en  conviens  puifque  tu  le  veux. 
Né  fenfîble  &  voluptueux  , 

Source  où  tous  mes  défauts  ont  pris  leur  origine» 
Soit  bien  traité ,  foit  malheureux , 
J'ai  vécu  fouvent  amoureux  ; 
Toujours  d'humeur  Ci  libertine 
Dans  l'engagement  que  j'ai  pris, 
Qu'au  mépris  des  Pafteurs  ridelles 
Mon  amour  eut  toujours  des  ailes 

Aulfi  bonnes  du  moins  que  celui  de  Cloris. 

Ovide  ,  que  je  pris  pour  Maître, 
M'apprit  qu'il  faut  être  fripponj 
Abbé  ,  c'eft  le  feul  moyen  d'être 
Autant  aimé  que  fut  Nafon  : 
Catulle  m'en  fit  la  leçon. 
Pour  Tibuile ,  il  éroit  fî  bon 
Que  je  ctois  qu'il  auroit  dû  naître 
Sur  les  rivages  du  Lignon \ 


(i)  Il  faut  avouer  mafoiblcjfç^ 
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Et  là ,  qu'on  l'eût  placé  peut-être 

Entre  la  Fare  &  Céladon. 
L'Amour  fut-il  jamais  fait  pour  être  durable  ? 
C'eft.  le  feu  d'un  éclair  ,  un  peu  folide  bien  ; 
C'eft  un  fonge  enchanteur  ,  un  fragile  lien 
Que  ne  forme  &  ne  rompt  rien  qui  foit  raifonnable» 
Le  Pere  des  Héros ,  ce  Dieu  fi  redoutable 
Que  la  Victoire  fuit  par-tout  dans  les  combats , 

Avoit  beau  paroître  eftimable  , 

Sa  MaîtrefTe  ne  laifTa  pas 
De  découvrir  à  nud  fes  plus  fecrets  appas 

Au  Berger  qui  parut  aimable 

A  la  femme  de  Ménélas. 

Chez  moi  tous  les  amufemens 

Ont  encor  une  libre  entrée  ; 

Mais  fut-ce  une  chaîne  dorce  , 

J'en  hais  tous  les  attachemens. 

Pour  toi ,  qu'un  teint  vif  ôc  fleuri 

Et  la  perruque  bien  poudrée, 

Flattent  d'être  le  favori 

Encor  de  quelque  migeorée  ; 

Goûte  l'erreur  des  pallions, 
Étends  tout  au  plus  loin  les  bornes  du  bel  âge  : 

La  moindre  de  tes  a&ions 

Vaudra  bien  mieux  que  la  plus  fage 

De  toutes  mes  réflexions. 
Moi ,  qui  fens  qu'à  grands  pas  la  Vieillefïe  s'avance, 

Et  qui ,  par  mille  changemens , 
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Connois  déjà  la  décadence 

Qu'apporte  le  nombre  des  ans; 

Dans  une  douce  nonchalance 
Je  jouis  du  printemps  ,  du  foleil ,  d'un  beau  jour; 
Je  vis  pour  moi ,  content  cjue  ma  feule  indolence 
Me  tienne  lieu  de  biens ,  de  fortune  &  de  Cour. 

Si  (1)  j'ai  du  goût  pour  quelque  Belle, 
J'y  trouve  du  plaifir ,  &:  n'en  crains  point  de  maux; 

Je  ne  veux  que  boire  avec  elle  , 
/  Et  me  moquer  de  mes  Rivaux. 

Revenu  des  erreurs,  après  de  longs  détours, 

Comme  moi ,  vous  aurez  recours 
Quelque  jour  aux  leçons  de  la  philofophie , 
Qui  ne  déçut  jamais  le  fage  qui  s'y  fie, 
Et  dont  j'ai  fi  fouvent  éprouvé  le  fecours. 
C'eft  elle  qui  me  fait  avec  tranquillité 
Regarder  fixement  le  terme  de  la  vie. 
Occupé  feulement  du  foin  de  ma  fanté, 
De  (2)  goûter  à  longs  traits  ma  chère  liberté 
Qu'une  foule  d'erreurs  m'a  li  long-temps  ravie; 
L'Avenir  fur  mon  front  n'excite  aucun  nuage , 

Et  bien  loin  de  craindre  la  mort,  . 

(i)  Si  je  vois  encor  quelque  Belle, 
(2)  Il  y  avoit  originairement. 
Jaloux  j ii fques  à  la  folie 
Des  douceurs  de  ma  liberté. 
S.  Marc  a  fuîvî  cette  leçon  à  laquelle  Chaulieu  a 
fubftitué  les  Vers  qu'on  lit  dans  le  texte. 


SECONDE  ÉPITRE 


M.  L'ABBÉ  COURTIN, 


ri  bien  parler  nul  plus  que  vous  n'excelle  j 
Nul  ne  fait  mieux  étaler  en  beaux  dits 
Difcours  moraux  &  propos  de  ruelle, 
Et  mieux  encore  (i)  mêlez  dans  vos  Écrits 
Le  férieux  avec  la  bagatelle  ; 
Tout  efl  enfin  chez  vous  au  plus  haut  prix  : 
Vous  poffédez  vieux  &  nouveau  langage. 
Veut-on  parler  comme  au  temps  d'Amadis! 
Qui  mieux  que  vous  en  fais  le  badinage? 
Maître  Clément  ne  parloit  mieux  jadis; 
Mais  vous  parlez  fi  peu,  que  c'eft  dommage. 
Or  me  direz  ,  à  quoi  tend  ce  difcours  ? 
Voudrois-je  point ,  avec  ce  préambule  , 
Faire  avec  vous  la  patte  de  velours , 


D  E 


en  vieux  langage. 


(i)  Et  mieux  encor  mêler  dans  vos  Ecrits. 
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Et  ,  comme  on  dit ,  vous  dorer  la  pillule  ? 
De  moi  n'ayez  un  pareil  fentiment  ; 
Et  je  ferois  par  trop  mauvaife  affaire  , 
Picard  groffier ,  contre  matois  Normand» 
Point  ne  me  frotte  à  fi  fort  Adverfaire. 
Venons  au  fait  ;  parlons  confidemmenc  , 
Car  entre  amis  on  parle  avec  franchife  » 
Vertu  fans  prix ,  dont  l'ufage  perdu 
Peut  fe  trouver  encor  parmil'Églifeç 
Non  pas  en  tous  ,  le  zèle  eft  morfondu 
Dans  bien  des  cœurs  y  on  rie  voit  que  grimace  ; 
Plus  d'amitié  ;  feinte  règne  en  fa  place , 
Difcours.  trompeurs.  Le  monde  eft  aujourd'hui 
Rempli  de  fraude  ;  &  la  Vertu  bannie 
Ne  trouvant  plus  d'afyle  ni  d'appui  »  . 
Bien  qu'à  regret ,  d'ici- bas  eft  partie* 
Toi ,  qui  toujours  confiant ,  naturel , 
Malgré  les  lieux  où  tu  pris  la  naifTance» 
N'as  point  fuccé  dans  le  laie  maternel 
Ce  trifte  abus  qui  flétrit  l'innocence  j 

Apprends-moi  quel  heureux  fecoiir^ 
D'une  fi  maligne  influence 
A  jufqu'ici  fauvé  tes  jours. 
Si  tu  fus  fage  en  ta  jeunefïè  , 
Parmi  l'éclat  &  les  grandeurs; 
Avec  une  égale  fagefïe 
On  te  vit ,  Abbé  ,  fans  ba{Tefïef 
Méprifer  les  appas  trompeur* 

Tome  I,  Q 
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De  cette  volage  Déefle, 
Qui  fembla  t'offnr  Tes  faveurs  ; 
Et  tu  vis  fage  en  ta  vieillerie. 
Heureux  qui  tôt  ou  tard  peut  s'en  défabufer  , 
Et  qui ,  de  fon  efprit  fixant  l'inquiétude , 

Fait  fa  première  &:  principale  étude 
Du  peu  qui  refle  à  vivre  ,  &c  fait  bien  en  ufer  ! 

Mais,  fans  pouffer  plus  avant  la  morale, 
Profitons  du  préfent;  peut-être  dès  demain 
Nous  defcendrons  tous  deux  fur  la  rive  infernale  4 
Et  paierons  tous  deux  fans  peur  Tonde  fatale. 
De- là ,  par  le  plus  court  chemin , 
Mercure ,  avec  fon  Caducée  , 
Nous  prenant  tous  deux  par  la  main  4 
Nous  conduira  dans  l'Élyfée  , 
Où  déjà  ta  place  cft  marquée 
Auprès  de  ce  fameux  Romain 
Qui  chanta  les  travaux  d'Énée* 


> 
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Invitation  de  M.  VAbbé  Courtin  ,  à 
M.  t  Abbé  de  Ch au lieu  ,  pour  le  prier 
à  le  venir  voir  dans  fa  nouvelle  mai/on» 

Abbé  très-cher  ,  quand  viendras-tu  chez  moi 
Faire  un  eflfai  de  ta  convalefcence  î 
Choilîs  le  jour;  je  te  jure  ma  foi , 
Que  je  l'attends  avec  impatience  ; 
Pour  t'éprouver  de  plus  d'une  façon, 
Ami ,  j'aurai  de  quoi  te  fatisfaire  , 
Et  fur  ce  point  n'ai  befoin  de  leçon  ; 
Viens  (i)  à  choifir  Brunes  faites  pour  plaire 4 
Au  doux  parler  ,  au  maintien  gracieux , 
Propres  fur- tout  à  l'amoureux  myftere  , 
Même  un  peu  trop  ,  Abbé ,  pour  un  goutteux | 
Plus  n'en  dirai ,  le  refte  eft  ton  affaire. 


(î)  Vins  à  choifir  3  Brune  faite  pour  plaire* 
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RÉPONSE 

D  E 

M.  L'ABBÉ  DE  CHAULIEU, 

en  même  flyle* 

B  IEN  connoiilois  d'officieux  talens, 

Que  fur  ta  bonne  ôc  facile  nature 

Avoit  enté  ,  dès  tes  plus  jeunes  ans , 

Ce  gentil  Dieu  qu'on  appelle  Mercure  ; 

Dieu  des  fripons  ,  des  ribleurs  &  ribauds  , 

Dieu,  qui  mieux  eft  ,  d'autres  Rimes  en  aux  t 

Dont  je  faifois  autrefois  grande  mife  > 

Mais  qu'entre  Abbés  je  n'ofe  plus  nommer  , 

Tant  par  refpeft  que  l'on  doit  à  l'Églife 

Que  (i)  pour  raifon  que  de  leur  entremife 

î^Tai  le  befoin  qui  me  les  fit  aimer. 

Ce  Dieu  qui  fait  que  tu  cherches  à  plaire 

A  tes  amis ,  t'a  montré  la  façon  i 

Dont  convenoit  de  meubler  ta  maifon , 

Et  tout  ainfi  qu'on  les  meuble  à  Cythere  > 


(i)  Que  par  raifon  que  de  leur  entremife. 
Il  y  avoit  d'abord  par ,  mais  Chaulieu  y  a  fub« 
ftitué  p.9ur. 
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Canapé  large  ,  amples  ôc  bons  carreaux , 
Sophas  douillets  ,  force  lits  de  repos , 
Dont  plût  à  Dieu  que  puffe  faire  ufage 
Autfi  fiéquent  que  le  voudroit  mon  cœur  ï 
Que  Ci  n'ai  plus  ma  première  vigueur  j 
Ce  qui  m'en  refte ,  &  beaucoup  de  courage 
Me  peut  encor  tirer  avec  honneur 
D'un  mauvais  pas ,  où  mon  penchant  m'engage, 
De  plus,  en  moi  l'Amour  cft  beau  parleur  ; 
Maître  (i)  palfé  je  fuis  en  fon  langage  , 
Et  fais  très-bien  d'un  tendre  badinage 
L'amufement  &c  le  tour  enchanteur  : 
Parquoi  bien  loin  ,  dans  le  penchant  de  l'âge  , 
D'en  éviter  la  fatale  douceur  , 
Puiffé-je  (2)  encor  trouver  quelque  charme  vainqueur 
Dont  le  pouvoir  me  rattache  a  la  vie , 
Et  malgré  moi  remette  dans  mon  cœur 

(i)  Maître  je  fuis  encor  en  fon  langage.  S.  Marc 

Ce  Vers  étoit  en  effet  de  Chauiieu. 
(a)  Je  veux  chercher  quelque  charme  vainqueur, 
Pour  renouer  ma  trame  dé f unie , 
Et  m9infpirer  une  nouvelle  ardeur 
Qui  me  ranime  &  m'attache  à  la  vie. 
Les  cinq  Vers  du  texte  ne  font  point  une  mau~ 
vaife  corre&ion  ,  'comme  le  veut  S.  Marc  ;  ils  font 
dans  tous  les  manuferits  de  Chauiieu.  Ce  (ont  les 
quatre  qu'il  y  a  fubftitués  d'après  le  manuferit  du 
Prince  d'Auvergne  ,  qui  font  d'une  autre  main, 
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Ce  battement ,  cette  douce  chaleur 
Qui  fans  pitié  par  les  Ans  m'eft  ravie. 
Malheureux ,  qui  bannit  une  fi  douce  erreur , 

Et  que  la  peur  du  ridicule 
Affervit  aux  leçons  d'un  trifte  raifonneur , 
Dont(i)  tout  le  beau  fermond'un  moment  ne  recule 
L'inftant  où  TAchéron  nous  attend  fur  fes  bords  ; 
Et  qui  de  fes  plaifirs  fe  faifant  un  fcrupule, 
Meurt  déchiré  de  cent  remords  î 

Ah  !  que  (2)  Defyveteaux  la  gloire  de  notre  âge, 

(1)  Dont  tout  le  fot  jargon  

(2)  S.  Marc  qui  n'omet  rien  pour  décrier  l'Edition 
de  1733  ,  mais  qui  a  prefque  toujours  le  malheur  de 
le  tromper,  prétend  que  ces  Vers  far  Defyveteaux 
ont  été  défigurés.  Il  les  renvoie  dans  fes  Remarques 
&  les  remplace  par  les  Vers  fuivans  ,  tirés  du 
manuferit  du  Prince  d'Auvergne. 

A  h!  que  ce  fameux  perfonnage 
Oui  ne  connut  de  loix  que  celles  du  bon  fens, 

Defyveteaux  ,  en  notre  temps 
Venfa  d'une  manière  &  plus  haute  &  plus  fagel 

Jufques  à  la  fin  de  fes  jours  , 
Il  porta  conftamment  panetière  &  houlette , 

Et  dans  les  bras  de  fes  Amours  , 
Expira  mollement  au  fon  de  la  mufette. 

C'E5T  lui  qui,  par  de. doux  accords , 

Pour  defeendre  che[  les  morts , 
Sut  fe  faire  une  route  ai  fée  ; 
Et ,  fenfible  aux  plaifirs  3  à  fon  dernier  foupW  * 
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Et  l'Épicure  de  fon  temps  , 

Connut  bien  mieux  quel  eft  l'ufage 

Que  doit  faire  de  Tes  momens 
Le  parfait  Philofophe,  &  l'homme  vraiment  fage  l 

Jufques  au  dernier  de  fes  jours 
Il  porta  conftamment  panetière  &  houlette, 

•  Et  dans  les  bras  de  fes  Amours 
Expira  mollement  au  fon  de  la  mufette  , 

Cherchant  parmi  ces  doux  accords., 

Prêt  à  defcendre  chez  les  Morts, 

A  fe  faire  une  route  aifée. 

Voluptueux  ,  même  en  fa  fin  , 

ïl  fema  de  fleurs  le  chemin 

Qui  k  mena  dans  l'Élyfée. 

Mais  fans  (i)  vouloir  tant  raîfonnèf , 
Quand  trouverai  corps  gentil  6c  cœur  tendre 
Qui  voudra  bien  la  goutte  me  donner  , 
Je  fuis ,  Abbé  ^  tout  prêt  à  la  reprendre. 

Fît  d'un  affreux  moment  un  moment  de  plazjîr 
Oui  le  mena  dans  VElyfée. 

Quoi  qu'en  dife  S.  Marc  ,  nous  croyons  que  les 
ConnoiiTeurs  trouveront  les  Vers  du  texte  pré- 
férables à  ceux-ci ,  qui  ne  font  d'ailleurs  dans  aucun 
de  nos  manufcrits. 

Ceux  qui  ne  connoîtroient  pas  Defyveteaux, 
pourront  confulter  fon  article  dans  le  Dictionnaire 
de  l'Advocat. 

Ci)  Mais  fans  aller  tant  rai/onner. 
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BILLET 

POUR  ÊTRENNES, 

D  E 

M.  L'ABBÉ  COURTIN, 

A 

M.  L'ABBÉ  DE  CHAULIEU, 

le  premier  jour  de  Van  ijoj. 

L  E  premier  jour  de  l'an  mil  fept  cent  fept , 

Salut  en  Vers  un  tien  ami  t'envoie. 

PuilTent  tes  jours  filés  d'or  &  de  foie 

Dans  celui-ci  couler  à  ton  fouhait, 

Sans  qu'on  te  paie  en  billets  de  monnoie  l 

Cela  pofé ,  je  te  dirai  tout  net 

Ce  que  de  toi  je  veux  par  ce  Billet. 

DeVirgouleufe  une  demi- douzaine, 
Nombre  pareil  du  plus  beau  S.  Germain  : 
Fais  mieux  encor  :  une  corbeille  pleine 
De  fruits  choiiîs  Se  rangés  de  ta  main , 
Fort  à  propos  me  viendroit  pour  demain , 
Et  devers  moi  ie  tiendroit  lieu  d'étuenne. 
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Tu  me  diras  fans  doute  avec  raifon , 
Qu'en  (i)  nos  préfens  point  de  comparaifon  ; 
Tes  fruits  font  bons ,  mes  Vers  ne  valent  guère  : 
Or  ne  va  point  le  prendre  fur  ce  ton  ; 
J'en  fuis  d'accord,  &  voudrois  en  mieux  faire. 

Que  fi  par-là  ne  puis  te  fatisfaife , 
Faut  eflayer  de  quelqu' autre  façon  , 
A  te  mander  chofe  qui  puiffe  plaire  ; 
Et  le  voici.  Me  vint  hier  un  dindon 
Du  bon  pays  d'où  trois  fois  la  femaine 
Les  Coquetiers  arrivent  à  foifon 
Sur  certain  Quai ,  près  la  Samaritaine. 
A  ce  dindon  font  jointes  deux  perdrix , 
Rouges,  s'entend,  &  d'un  fumet  exquis; 
Pour  les  manger ,  prends  jour  avec  la  Fare. 
Quatre  ferons ,  fans  plus;  tu  m'entends  bien  2 
Lors  fufTes-tu  de  tes  fruits  plus  avare , 
Tu  conviendras  qu'il  y  va  plus  du  mien  ; 
Car  bien  je  fais  quel  fort  je  me  prépare , 
Et  qu'en  tel  cas ,  tous  deux  ne  valez  rien. 

(i)  Ce  Vers  manque  dans  Saint  Marc,  qui  con- 
tinue à  mettre  à  contribution  l'édition  de  1733  , 
toujours  fans  en  rien  dire. 
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RÉPONSE 

D  E 

M.  L'ABBÉ  DE  CHAULIEU. 

Re  ç  o  i  s  mes  fruits ,  qu'avec  toi  je  partage , 
Pour  régaler  ces  petits  Dieux  badins 
Qui  dans  tes  Vers  viennent  me  rendre  hommage  p 
En  me  prenant  pour  le  Dieu  des  jardins. 

Et  plût  à  Dieu  que  ta  gente  pucelle  • 

Me  (i)  voulût  prendre  aufïi  pour  ce  Dieu  là  l 

Point  ne  réponds  lors  de  t'être  fidelle  ; 

Car  (2)  trop  bien  fais  qu'Amour  même  en  rira» 

Jamais  (3)  ce  Dieu  ne  connut  de  morale. 
Ce  qui  me  plaît  peut  me  rendre  fripon. 
Des  gens  (4)  de  bien  petite  eft  la  cabale  , 
Depuis  la  mort  du  pauvre  Céladon. 

Or  (5)  en  ce  fait ,  tout  ce  qui  me  confole  , 
Et  qui  me  doit  excufer  près  de  toi , 


(1)  Ainfi  comme  eux ,  me  prit  pour  ce  Dieu  là! 

(2)  Car  fais  trop  bien. 

(3)  Ce  Dieu  jamais. 

(4)  Des  gens  d'honneur^ 
{5)  Or  in  çe  points 
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C'eft  que  du  moins  fi  ne  vaux  une  obole  , 
La  Fare  encor  certes  vaut  moins  que  moi. 


LETTRE 

VE  M.  L'ABBÉ  DE  CHAULIEU, 
A  M.  ROUSSEAU, 

fur  le  Rien  (i). 

PolN  T  n'avez  l'art  de  parler  fans  rien  dire  > 

Commun  pourtant  eft  cet  art  ennuyeux  ; 

Mais  fur  un  Rien ,  d'un  tour  (2)  ingénieux  , 

Avez  celui  de  badiner  &  rire  ; 

Et  fur  ce  Rien ,  ce  que  j'aime  encor  mieux  , 

A  vos  amis  fi  galamment  écrire , 

Que  j'ai  prisé  votre  Ecrit  autant  qu'or  ; 

Car  bien  favons  qu'ira  tenià  labor. 

Ce  Rien  qu'avez ,  eft  ce  rien  précieux , 

Ce  Rien  brillant ,  que  vint  jadis  Mercure  , 


(1)  S.Marc,  d'accord  avec  l'éditeur  de  1733,  adreffe 
cette  Pièce  au  Poëte  Ferrand.  C'eft  une  erreur. 
Cette  Lettre  eft  une  réponfe  au  grand  Rouffeau ,  qui 
en  écrivant  à  l'Abbé  de  Chaulieu,  avoitpris  le  nom 
de  IVL  L'Abbé  des  Riens. 
{2)  D'un  ton  in$énieuxh 
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Entre  deux  vins  dépêché  par  les  Dieux* , 
Comme  la  pomme  apporter  à  Voiture, 
Dont  hérita  fon  ami  Sarrazin  , 
Et  qu'avons  vu  prendre  forme  nouvelle  « 
Avec  un  tour  agréable  &  badin  , 
Dans  le  Voyage  &  l'efprit  de  Chapelle  ; 
Ce  Rien  que  n'eut  l'Auteur  de  la  Pucelle  „ 
Ni  ces  Mefîieurs  les  Quarante  à  Paris , 
Que  le  Badaud  appelle  beaux  Efprits, 
Mais  qu'Apollon  ainfi  jamais  n'appelle» 
Mieux  &  plutôt  vous  aurois  répondu  ; 
Mais  je  n'ai  plus  cet  ami  tant  aimable , 
Dont  m'eût  été  la  Mufe  fecourable.  • 
Depuis  deux  jours ,  hélas  !  je  l'ai  perdu , 
Du  Nonchaloir  ce  Héros  adorable. 
Mais  à  propos,  (i)  me  fouvient  qu'un  Proverbe 
Très-fagement  dit  que  trop  gratter  cuit , 
Que  trop  parler  &  trop  écrire  nuit  : 
laifïbns  donc  la  le  nom ,  pronom ,  l'adverbe  y 
C'en  eft  affez ,  bon  foir ,  &  bonne  nuit. 

Je  vous  demande  pardon ,  Monfieur ,  du  petit 
grain  de  fel  qui  m'a  échappé  (2)  fur  Meflieurs  de 
l'Académie  ;  je  (3)  fais  que  les  gens  charitables , 


il)  Me  fouviens. 

{z)  S.  Marc  a  omis  les  quatre  mots  fuivans* 
(3)  f*  fit  fais  que  ,  \  ,  f  qui  haïjj'enu 
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tomme  vous  ,  envers  leur  prochain  haïffent  ces 
fortes  de  traits-là  ;  mais  je  n'ai  pu  me  réfoudie  à 
laifîer  partir  une  lettre ,  de  laquelle  vous  puisez 
dire  ,  in  toto  nufquam  corpore  mica  falis.  Vous 
jouiffez  préfentement  de  M.  de  la  Fare.  Je  vous 
l'envie  bien  j  (i)  fon  abfence  empoifonne  la  tran- 
quillité Se  le  goût  de  ma  folitude.  Je  m'étois  ap- 
privoifé  à  fa  bonté,  &  je  commençais  à  (2)  fucer 
fon  indulgence.  Que  h'eft-il  refté  ?  Il  eût  peut-être 
fait  auprès  de  moi  une  miflïon  plus  utile  au  Public , 
que  ne  l'a  été  celle  de  M.  Maigrot,  &  du  Légat 
de  Tournon  a  la  Chine  ,  qui  ont  voulu  honnir 
nos  amis  de  la  Société ,  que  j'aime  &  révère.  Adieu, 
Monfîeur ,  Vole  &  nugare  ,  c'eft-à-dire  ,  affublez 
de  quelque  (3)  petite  Epigramme,  quelque  Non- 
ïiajn  ou  autre  ,  fi  le  cas  y  écheoit  3  le  tout ,  ad 
majorem  Dei  gloriam ,  l'édification  &  correction 
du  Prochain. 


ti)  Car  fon  abfence, 
{2)  A  goûter, 

(3)  De  quelque  Epigramme, 
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ÉPIGRAMME 

DE  M.  ROUSSEAU, 

fervant  de  Réponfe  à  la  précédente  Lettre? 

IVTaître  Vincent ,  le  grand  faifeur  de  Lettres  » 
Si  bien  que  vous  n'eût  fu  profaïfer  ; 
Maître  Clément ,  ce  grand  faifeur  de  Mètres  , 
Si  doucement  n'eût  fu  poétifer  : 
Phébus  adonc  va  fe  défabufer 
De  fon  amour  pour  la  do£te  Fontaine , 
Et  connoîtra  que  pour  bons  Vers  puifer , 
Vin  Champenois  vaut  mieux  qu'eau  d'Hipocrene, 


*  Cette  Réponfe,  comme  on  le  fentbien  ,  ne  fe 
trouve  pas  dans  S.  Marc  ,  la  lettre  qui  y  a  donné 
lieu ,  étant  adreffée  à  Ferrand. 
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De  Mrs.  le  Marquis  de  la  F  are  ,  VAbhe 
Courtin  &  Rousseau  ,  de  Neuilli 
le  19  Juillet  ijoj. 

D  u  bord  paifible  où  la  Seine* 
LâfTe  .du  bruit  de  Paris , 
Ses  ondes  lentes  promené 
Dans  des  prés  verds  &  fleuris  5 
De  ces  lieux  que  tu  chéris , 
v     Que  de  la  do  de  N  eu  vaine 
Fréquentent  les  favoris  , 
Et  qui  des  fruits  de  ta  veine 
Reçoivent  un  nouveau  prix, 
Cher  Abbé  ,  je  t'avertis 
Que  les  figues  par  douzaine  , 
Les  melons  les  plus  exquis 
Vont  rafraîchir  ma  bedaine  ? 
Et  qu'ainiî  le  temps  préfix 
Auquel  doit  finir  la  peine 
Où  ton  abfence  m'a  mis  , 
•Etant  expiré  du  dix  , 
Je  compte  que  la  femaine 


E 


*  Cette  Lettre  n'eft  pas  non  plus  dans  S.  Marc» 
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Mettra  fin  à  mes  ennuis. 
C'en  efl  a(Tez  d'une  haleine  ; 
Courtin  prend  la  plume  ,  &  puis 
Roufleau  fermera  la  fcene. 

Entre  deux  fameux  Poètes, 
Tels  que  la  Fare  &  RoufTeau  , 
Faut-il  mêler  les  fornettes 
Qui  partent  de  mon  cerveau , 
Et  qu'au  nombre  des  cadettes 
Ma  Mufe  encor  au  berceau , 
S'ofe  mettre  de  niveau 
Pour  vous  chanter  vos  goguettes  ? 
Ma  foi  vivent  les  Sonnings  , 
A  la  Ville  ,  à  la  Campagne  , 
Où  les  plaifirs ,  les  bons  vins  , 
Le  Morachet  ,  le  Champagne  , 
Tour  à  tour  dans  leurs  feftins , 
Cher  Abbé  ,  les  accompagne  > 
Et  même  ces  Dieux  badins 
Dont  tu  connois  bien  la  Mere , 
Et  que  jufqu'en  fes  confins 
Bouillon  mené  de  Cythere  ; 
N'eft-ce  pas  t'en  dire  afTez  ? 
Que  fi  tu  veux  davantage 
De  ces  Vers  entrelalfés , 
Rouffeau  va  finir  l'Ouvrage. 
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Tant  (i)  qu'a  duré  l'influence 
D'un  Aftre  propice  &  doux; 
J'ai  (2)  fenti  de  ton  abfence 
Plus  d'ennui  que  de  courroux, 

Je  difois  :  je  lui  pardonne 
De  préférer  les  beautés 
De  Paies  &  de  Pomone 
Au  tumulte  des  Cités. 

Ainfi  l'Amant  de  Glicere, 
Epris  d'un  repos  obfcur , 
Cherchoit  l'ombre  folitaire 
Des  rivages  de  Tibur. 

Mais ,  aujourd'hui  qu'en  nos  plaines 
Le  chien  brûlant  de  Procris  , 


(1)  Nous  avons  cru  faire  plaifir  au  Public  en  Iuj 
donnant  cette  Pièce  telle  qu'elle  eft  fortie  des 
mains  de  l'Auteur.  On  y  verra  avec  quelle  facilité 
travailloit  ce  grand  Poète,  qui,  près  des  gens  de 
goût  &  de  bonne  foi ,  paffera  toujours  pour  un  des 
plus  beaux  génies  que  la  France  ait  eus ,  &  fans  con- 
tredit pour  le  premier  de  fes  Poètes  Lyriques.  On 
ne  fera  fans  doute  pas  fâché  de  trouver  ici  les  chan- 
gemens  qui  ont  été  faits  depuis  par  Rouffeau,  lors- 
qu'il a  donné  cette  Pièce  au  Public. 

(2)  Malgré  moi ,  de  ton  abfence 
Jai  [apporté  les  dégoûts, 
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De  Flore  aux  douces  haleines 
Defleche  les  dons  chéris.  : 

Veux-tu  d'un  aftre  perfide 
Rifquer  les  âpres  chaleurs  , 
Et  dans  ton  jardin  aride 
Sécher  ainn*  que  tes  rieurs  ? 

Crois-moi ,  fuis  le  (i)  doux  exemple 
De  tes  amis  Cafaniers, 
Et  reviens  chercher  (2)  au  Temple 
L'ombre  de  tes  marronniers. 

Là.  nous  trouverons  fans  peine , 
Avec  toi  le  verre  en  main  , 
Cet  (3)  homme  que  Diogene 
Chercha  Ci  long-tems  envahi  5 

Et  dans  la  douce  allégreiTe 
Pont  tu  fais  nous-  abreuver  , 


(  1  )  Suis  plutôt  l'exemple. 
(2)  Et  reviens  goûter, 
[*)  Cette  ftrophe  a  été  ajoutée  depuis  par  l'Auteur, 

Dans  ce  fallon  pacifique 
Où  préjldent  les  neuf  Sœurs 9 
Un  loifir  philofophique 
T'offre  encor  d'autres  douceurs. 
(?)  L'homme  après  qui  Diogene 
Courut  Jï  long-temps  en  vain 
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Nous  puiferons  la  fagefle  , 

Qu'il  (i)  cherchoit,  fans  la  trouver.  (2) 


LETTRE 

A  M.  S  O  N  N  I  N  G  (3), 

fervent  de  Reponfe  à  la  Lettre  de  ces 
Mejjîeurs  ,  le  20  Juillet  ijoj. 

.Avez- vous  oublie  que  vous  m'avez  promis  à 
fouper  le  foir  que  j'arriverois  ?  Si  vous  l'avez  ou- 
blié ,  pour  moi  ,  je  n'en  ai  pas  fait  de  même. 
Mejfer  Gajier ,  en  langage  de  bons  Pantagruéliftes , 
ou ,  fi  mieux  aimez  ,  en  celui  de  Rome ,  ingenii 
largitor  Venter  ,  ne  me  laide  pas  fortir  de  la 
mémoire  chofe  fi  agréable  :  je  ferai  donc  Di- 
manche au  foir ,  vingt-quatrième  de  ce  mois  ,  à 
Neuilly ,  fi  vous  y  êtes  ;  à  Paris ,  fi  vous  y  foupez. 
Je  ne  vous  dis  rien  de  la  Compagnie  ;  mais ,  fi 
vous  voulez  m'en  croire  fur  l'ordre  de  ce  repas  ; 

(1)  Qu'il  chercha. 

(2)  Nous  ignorons  pourquoi  S.  Marc  n'a  pas 
daigné  faire  ufage  de  cette  Pièce ,  qui  eft  dans  l'é- 
dition de  1733. 

(3)  Dans  S.  Marc,  on  trouve  feulement,  à  M. 
Sonning,  ôcaubas,  de  Fontmay  le  20  Juillet  1707. 
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La  Fare  y  conduira ,  fous  le  nom  cie  Cornus , 
La  bonne  chère  &  l'allégrefiTe  j 

La  divine  Bouillon  ,  fous  celui  de  Vénus , 

L'efprit ,  les  enjouemens ,  &  ce  que  la  DéeîTe 
Qui  fait  aimer,  traîne  fans  ceffe 

Après  elle  de  jeux,  de  lis  &:  d'agrémens. 
Si  tu  veux  à  nos  paffe- temps 
Donner  Pair  de  fête  complette , 
RoufTeau  les  Mufes  mènera  3 
Notre  Abbé  les  cajolera  : 
Très-bien  favez  que  la  fleurette 
Volontiers  il  débitera 
Et  (1)  quoique  ces  neuf  belles' Fées 
Soient  peut-être  un  peu  furannées , 
Notre  ami  leur  en  contera  -, 
Car  (2)  notre  ami  très- cher  aura 
Toujours  vol  pour  la  migeorée , 

Collet  très-bien  tiré  ,  perruque  bien  poudrée; 
Et  toujours  il  coquetera. 
Régnier  (3)  aux  Vins  préfldera  , 


(  1  )  Ce  Vers  8t  les  deux  f uivans  ne  font  pas  dans 
S.  Marc. 

(2)  '  Car  mon  ami  très- cher  aura. 

(3)  Ou  Renier  ainfi  que  Ta  imprimé  S.  Marc.  On 
trouve  à  fon  fujet  la  Note  fuivante  qui  eft  de  l'Edi- 
teur de  Chaulieu  de  1733. 

Renier  avoit  été  élevé  par  Lulli.  Il  chantoit  & 
s'accompagnoit  du  luth  avec  tout  le  goûtpoliible; 
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Cet  Elevé  (i)  altéré  d'Orphée 

Avec  les  Grâces  chantera. 

Alors  grand'merveille  fera 

De  voir  fiûter  vin  de  Champagne. 
Déjà  de  cent  Chanfons  tout  Neuilli  retentît  : 

Pour  moi ,  rouillé  de  ma  Campagne  a 
Je  n'apporterai  rien  qu'un  fort  grand  appétit. 


il  joignoit  à  ces  talens  tous  ceux  d'un  convive  aima- 
ble. Il  mourut  en  1725  ,  chez  M.  de  Vendôme  , 
Grand-Prieur  de  France ,  qui  lui  donnoit  un  loge- 
ment ,  fa  table  ,  un  carroffe  entretenu  ,  ôc  mille 
francs  de  penfion. 

(I)  JEt  ce  ài$ne  Elevé  d'Orphée, 
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COUPLETS  DE  CHANSON, 

Faits  à  un  fouper  che\  M.  Sonning3 
fur  un  air  des  Fragmens  de  Lully , 
en  1303. 

Ç/UE  ce  réduit  eft  agréable  î 
Mille  plaifirs,  nulle  façon  ; 
L'HôtelTe  en  eft  toujours  aimable  5 

Et  le  nom 
De  notre  cher  Architriclm 

Rime  au  bon  Vin. 

Amis ,  buvons  à  la  Nature , 
Dont  nous  fuivons  les  douces  lolx* 
Difciple  aimable  d'Epicure, 

Duc  de  Foix  , 
Bois ,  Anacréon  de  nos  jours  j 

A  tes  Amours. 

Périgny ,  bois  à  ta  MaîtrefTe  ; 
Porte ,  au  fortir  de  ce  repas , 
Les  faveurs  d'une  double  ivrefïè 

Dans  fes  bras  ; 
Imprime  aux  rofes  de  fon  teint 

L'odeur  du  vin. 
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Pour  toi ,  Pere  de  la  molelTe, 
Arbitre  de  la  volupté, 
La  Fare  ,  Elevé  de  Lucrèce , 
Ta  fanté 

Yole  aux  deux  bouts  de  l'Univers  * 
Avec  tes  Vers. 

Avec  la  mine  Se  le  courage, 
Grand  Prieur ,  du  Dieu  des  combats 
Qu'il  eft  doux  d'avoir  en  partage 

Les  appas 
De  celle  de  qui  les  beaux  yeux 

Charment  les  Dieux! 

Mais  ce  qui  te  rend  plus  aimable  » 

C'eft  ton  amitié  pour  le  vin  ; 

Et  que ,  toujours  charmant  a  table  f 

Le  matin 
Te  trouve  entre  les  Ris ,  les  Jeux  ^ 

Plus  badin  qu'eux. 
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COUPLETS  DE  CHANSON, 

Faits  à  un  Souper  che\  Madame  DS 


la  Sablière. 

Le  beau  Duc  de  Foix  nous  réveille  • 
Chantons  Vénus  &  Cupidon  > 
Chantons  l'Iris  &  la  Bouteille 
Du  Difciple  d'Anacréon. 

Vénus  l'accompagne  fans  celle  , 
Les  Grâces ,  les  Ris  &  les  Jeux. 
Qu'il  eft  doux  d'être  la  Maîtreffc 
De  ce  Jeune  voluptueux  ! 

Verfe  du  vin  ,  jette  des  rofes , 
Ne  fongeons  qu'à  nous  réjouir, 
Et  lai  (Tons- là  le  foin  des  chofes 
Que  nous  cache  un  long  avenir* 


ÊÊiL 


CHANSON 
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CHANSON* 

Sur  VA  1 R  :  des  Fions  Fions 

Ne  forçons  pas  encore 
D'un  repas  fi  charmant; 
Que  la  nailTante  Aurore 
Nous  retrouve  chantanc 
Flon,  Flon. 

Profitons  de  la  vie  : 
Ça  ,  verfe-moi  du  vin  ; 
Et  qui  fait,  ma  Silvie  , 
Si  nous  ferons  demain 
F' on,  Flon  ? 


Tome  I, 


H 
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LETTRE 

A  M.  ROUSSEAU, (i) 


Tour  lui  apprendre  le  temps  de  mon 
retour  y  qu'il  n'avoit  pu  deviner. 

Pour  un  Vaticinateur 
Que  plus  d'une  Mufe  infpire  , 
Et  que  tient  fous  fon  empire 
Phébus  le  Divinateur  , 
Allez  peu  de  connoiflance 
Des  chofes  de  l'avenir  , 
Ma  paroi t  dans  l'ignorance 
Où  je.  vois  votre  Prudence, 
Du  temps  emi  fera  finir 


(I)  L'Editeur  de  1733,  &  d'après  lui  S. -Marc, 
adreffent  encore  cette  Pièce  à  Ferrand.  Cette  faute 
répétée  en  fi  peu  de  temps  .,  nous  feroit  foupçonner 
qu'il  y  a  plus  que  de  la  méprife.  Il  leur  eût  été  d'an.. 
tant  plus  aifé  de  fe  corriger ,  que  Ferrand  étoit  jeune 
alors ,  6c  ne  devoir  pas  jouir  d'une  réputation  afiez 
bien  établie  pour  mériter  les  juftes  éloges  que  don- 
ne au  grand  Rondeau  un  Poète  tel  que  Chaulieu, 
qui  étoit  &  fon  Maître  &  fon  ami. 
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Vos  fouhaits  ôc  mon  abfence. 

Pourquoi  donc  cane  confuker 

Cabalirtes  ,  Maftbrettes  (i) , 

Et  ces  Difeurs  de  fornettes 

Qu'un  Démon  vient  tranfporter  ? 

Et  quoi  !  nous  autres  Poètes, 

Parmi  nos  illufions , 

Valons-nous  pas  des  Prophètes 

Dans  leurs  faintes  vidons  ? 

Que  il,  pour  l'air  de  miracle  , 

Vous  voulez  (2)  un  autre  Oracle  , 

Rablais  vous  y  conduira  , 

Sans  vous  donner  la  torture  j 

Et  Frère  Jean  vous  dira  : 

33  Confultez  fur  l'aventure 

m  Des  gens  de  cette  nature 

»  La  Sybille  de  (3)  Panfouft. 

Mais  Dieux  i  où  vais-je  me  mettre  ? 

Phébus  même  Forge-metre 


(1)  Maflbrets ,  Interprêtes  &  Gloffateurs  entre 
les  Hébreux. 

(2)  Vous  voulc\  ouir  un  Oracle. 

(3)  C'étoit  une  Dame  de  Panfoufl,  proche  Chî- 
non,  qui  ne  fut  point  mariée,  Se  ne  vouloit  point 
l'être,  laquelle  néanmoins  étoit  conviée  de  le  faire 
par  Ces  amis  pendant  qu'elle  fut  en  âge  de  cela  :  elle 
mourut  fort  âgée.  Alphabet  de  Rabelais. 

Hz 
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N'oferoit  pas  fe  promettre 
De  trouver  de  rime  en  ouft. 

Ainn*  brifons  là.  Cependant  je  n'ai  pas  oublié 
que  je  me  fuis  obligé  de  vous  apprendre  la  ré- 
ponfe  de  l'Oracle  de  la  Sybille  de  Panfouft. 
Pafques  (i)  de  Solles  î  la  voilà  telle  qu'elle  l'a 
rendue. 

Lorfqu'on  mangera  melons  , 
Que  figues  feront  venues, 
Verrez  Neuftriens  gloutons  , 
Ali  milieu  de  vos  repues , 
Soudainement  apparoir  ; 
Et  débarquer  dans  Lutece  . 
Cil  que  la  fainte  Parefle 
Retenoit  dans  fon  manoir. 

Vous  favez  à  préfent  que  répondre  à  ceux  qui 
vous  demanderont  quand  je  reviendrai. 

Vous  voulez  bien  que  j'embrafle 
Les  la  Fares ,  les  Courtins  , 
Èt  qu'autant  ici  j'en  faiTe 
A  tous  Meilleurs  les  Sonnings, 

Ils  font  trop  aimables  pour  ne  les  pas  mettre 
au  pluriel  ,  Se  ce  n'eft  pas  alTez  qu'il  n'y  en  aie 
qu'un  de  chaque  efpece. 


(I)  Jurement  de  Panurge* 


DE   CHAULIEU.  175 


LETTRE 

A   M.  ROUSSEAU, 


Sur  la  Direction  que  M.  de  Chamillart 
lui  avoit  donnée  dans  Les  Finances ,  à 


V^u'AVEC  plaifîr  du  Parnatfe 
Je  te  vois  defcendre  au  Bureau  1 
Dans  un  an,  qu'il  fera  beau 
Voir  le  NourrilTon  d'Horace 
Drelfer  état ,  bordereau  , 
Et  tirer  de  place  en  place  l 
La  Fortune  en  fes  changemens 
Semble  à  fes  aveuglemens 
Mêler  quelque  connoiffance  ; 
£ar  mon  amitié  dès  long- temps 
Ne  voit  qu'avec  impatience  v. 
Qu'il  ne  manque  à  tes  agréments  , 
RoufTeau  ,  qu'un  peu  plus  d'abondance  3 
Mais  il  eft  honteux  à  la  France, 
Que  ton  efprit  èc  tes  talens 
Ne  la  doivent  qu'à  la  Finance. 
Jouis ,  quoi  qu'il  en  foit  ,  de  ta  félicité  : 
Mais  fur-tout  que  la  foif  d'augmenter  ta  chevance 


Fontainebleau,  en  ijoj* 
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Ne  te  dérobe  pas  à  ton  oinVeté; 

Et  fouviens-toi  que  la  Richeflfe 

Que  donne  l'afîiduité  , 

Ne  vaut  pas  la  fainte  Pareflfe 

Qu'un  fage  Libertin  profeflTe 

Avec  joyeufe  pauvreté. 

Ainn*  fens  changer  de  maxime  , 

Suis  exactement  le  régime  , 

Où  la  Fare  &  moi  t'avons  mis. 

Fais  lever  marin  tes  Commis  ; 

Pour  toi  ,  palîe  les  nuits  à  table , 

Entre  Bacchus  &  tes  amis. 

Sans  quitter  ce  train  que  tu  pris, 

Moins  utile  que  délectable  ,  ' 

Tu  verras  pourtant  de  louis 

Une  quantité  raifonnable  , 

Faire  d'un  (i)  Poète  aimable 
Un  Bourvalais  à  jufte  prix. 
Dans  cette  douce  efpérance 
Qu'en  conçoit  déjà  mon  cœur, 
Adieu,  Monfieur  le  Dire&eur  ; 
Non  Directeur  de  confciences, 
Dont  je  fuis  bien  moins  ferviteur 
Que  d'un  Directeur  de  Finances. 


(I)  Faire  d'un  Poète  agréable. 
Dans  nos  trois  manufcrits,  ce  Vers  eft  de  trois 
pieds  &  demi,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  le  texte. 
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RÉPONSE 

DE  M.  ROUSSEAU. 

Pa  r  fes  confeils  Se  ton  exemple 
Ce  que  j'ai  de  vertu  fut  trop  bien  cimenté , 

Cher  Abbé,  dans  la  pureté 

Des  innocens  banquets  du  Temple  ? 

De  raifon  Se  de  fermeté, 

J'ai  fait  une  moifïbn  trop  ample  , 

Pour  être  jamais  infe&é 

D'une  fordide  avidité. 
Quelle  honte,  bon  Dieu  !  quel  fcandale  au  Parnafîe 

De  voir  un  de  fes  Candidats 

Employer  la  plume  d'Horace 
A  liquider  un  compte ,  ou  drefter  des  états  ! 
J'ai  vu  ,  diroit  Marot ,  en  faifant  la  grimace , 

J'ai  vu  l'Elevé  de  Clio 

Sedentem  in  telonio  * 
Calculer,  (i)  fupputer,  nombrer,  chiffrer,  rabattre, 
Et  dans  les  intérêts  d'un  prêt  au  denier  quatre , 

Renchérir  fur  Amonio.  . 

(  i)  Je  l'ai  vu  calculer,  nombrer ,  chiffrer,  rabattre  > 
Et  d'un  produit  au  denier  quatre 
Difcourir  mieux  qu'Antonio. 
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Dure  ,  dure  plutôt  l'honorable  indigence 
Dont  j'ai  fi  long-temps  effayé. 
Je  lais  quel  eft  le  prix  d'une  honnête  abondance 
Que  fuit  la  joie  &  l'innocence  j 
Et  qu'un  Philofophe  étayé 
D'un  peu  de  richeiTe  &  d'aifance, 
Dans  le  chemin  de  Sapience 
Marche  plus  ferme  de  moitié. 
Mais  j'aime  mieux  un  Sage  à  pîed  , 
Content  de  fon  indépendance  , 
Qu'un  Riche  indignement  noyé 
Dans  une  fervile  opulence  , 
Qui  facrifiant  tout,  honneur,  joie,  amitié, 
Au  foin  d'augmenter  fa  finance, 
Eft  lui-même  facrifié 
h  des  biens ,  dont  jamais  il  n'a  la  jouifiance. 
Nourri  par  Apollon  ,  cultivé  par  tes  foins  , 
Cher  Abbé  ,  ne  crains  pas  que  je  me  timp-anife 
Par  l'odieufe  convoitife 
D'un  bien  plus  grand  que  mes  befoins* 
Une  ame  libre  &  dégagée 
Des  préjugés  contagieux , 
Une  fortune  un  peu  rangée,  V 
Un  corps  fain ,  un  efprit  joyeux  % 
Et  quelque  Profe  mélangée 
De  Vers  badins  ou  férié ux , 
Me  feront  trouver  l'apogée 
De  la  félicité  des  Dieux. 
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C*eft  par  ces  maximes  qu'ignore 
Tout  riche  Juif,  Arabe  ou  More  , 
Que  j'ai  fu  plaire  dès  long- temps 
A  des  Prote&eurs  que  j'honore  , 
Et  c'eft  ainfi  que  je  prétends 
Trouver  l'art  de  leur  plaire  encore. 
C'eft  dans  ce  bon  efprit  Gaulois 
Que  le  gentil  Maître  François 
Appelle  Pantagruélifme , 
Q'u'a  Neuiïïy  la  Eare  &  Sonnîng 
Puifcnt  cet  énjoûment  bénin 
Dont  (1)  fe  forme' leur  Atticifme. 
Abbé  ,  c'eft: -là  le  Catéchifme 
Que  les  Mufes  m'ont  cnfçigïié  ; 
Et  voilà  le  vrai  Quiétifme 
Que  PvOme  n'a  point  condamné. 


(1)  Qui  compofe  Uur  Atticifme, 
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LETTRE 

D  E 

M.  LE  COMTE  DUAMILTON, 

Sous  le  nom  de  Madame  la  Comte  ffe  de 
Stafford  (z) ,  qui  m'avoit  dit  qu'elle, 
haïjfoit  mortellement  les  Vers. 

"Vous  allez  être  dans  un  bel  étonnement ,  non- 
feulement  de  ce  que  je  vous  écris ,  mais  de  ce 
que  je  fais  des  Vers  pour  vous.  Il  ne  .tiendrait 
qu'à  moi  de  vous  dire  ,  que  n'ayant  pu  vous 
^aiflfer  dans  l'erreur  où  vous  êtes  de  mon  averiîon 
pour  la  Poëfie ,  j'ai  voulu  me  juftifler  par  une 
preuve  convaincante  du  contraire  j  mais  j'ai  trop  de 
fîncérité  pour  ne  vous  pas  avouer  que  j'avois 
tant  vu  de  miférables  Vers  fur  toutes  fortes  de 
jfujets  ,  que  je  défefpérois  d'en  voir  jamais  de 
bons  ,  &c  que  j'avois  pris  le  parti  de  renoncer  à 
cette  le&ure  :  eh  !  comment  n'y  aurois  -  je  pas 
renoncé  ?  Vous  êtes  fi  rétif,  quand  il  eft  queftion 
des  vôtres ,  qu'il  faut  être  de  S.  Maur  ou  de 
l'Hôtel  de  Bouillon  ,  pour  avoir  le  plaifir  d'en 


iz)  Les  mots  qui  fuivent  ne  font  pas  dans  S.  Marc» 
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voir.  Cependant  vous  me  voyez  raccommodée  avec 
la  Poëfie  tout  d'un  coup  ;  &:  voici  de  quelle  manière. 
Je  m'étois  mife  à  rêver  ,  il  y  a  trois  ou  quatre 
jours  >  dans  l'endroit  le  plus  écarté  du  jatdin  » 
îorfque  je  vis  fubitement  paroître  une  figure  quf 
me  furprit  d'abord.  Son  habillement  ne  convenoic 
point  aux  lieux  où  nous  étions  :  cependant  je  crus- 
la  reconnoître  ;  &  dans  le  temps  que  j'ouvrois  la 
bouche  pour  lui  demander  ce  qu'elle  faifoit  â 
Pontcallier  dans  fon  habit  d'Opéra  : 

Non  ,  je  ne  fuis  point  la  Maupîn  » 
Dit- elle  ;  je  fuis  cette  Mufe  , 
Qui  pour  le  Berger  Flammarin 
Fit  rimer  ttlluftre  la  Suze. 

Fi ,  Mademoifelle  ,  ou  qui  que  vous  foyez  f 
lui  dis- je ï  retirez-vous  ,  s'il  vous  plaît,  avec  vos 
Elégies  éternelles  ôc  ces  longues  fadeurs  dont  .  .  • 
Quoi  !  Madame  ,  dit  -  elle  ,  en  m'interrompant , 
fon  exemple  ne  vous  donne  point  d'émulation 
Vous  avez  plus  d'efprit  qu'il  n'en  faut  pour  vous 
fignaler  fur  les  traces  des  Saphos  modernes  dont 
les  Ecrits  remplirent  depuis  peu  vos  Théâtres  (i), 


(1)  On  avoit  alors  repréfenté  des  Pièces  de 
Madame  Deshoulieres ,  de  Mademoifelle  Bernard, 
de  Madame  de  Gomès,  de  Madame  de  Saintonge, 
&  de  l'Abbé  Peilegrin  ,  fous  le  nom  de  Madame 
Barbier,  Note,  de  S,  Mare* 
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font  les  délices  des  Princes  &  des  PrînceflTes  les 
plus  éclairés  ,  &  qui  ,  de  l'aveu  d'une  célèbre 
Académie,  remportent  le  prix  de  tous  les  Vers  (i). 
Imitez-les  ;  allez  a  l'immortalité  par  la  même  route, 
je  vous  réponds  du  fuccès. 

Qui  moi  !  je  ferois  de  ces  Folles  % 
Lui  dis-je ,  qui  par  l'Univers 
Sèment  leurs  caprices  divers 
Dans  un  tas  d'Ouvrages  frivoles; 
Et  qui,  rimant  quelques  paroles 
Où  le  bon  fens  eft  à  l'envers  , 
'  S'imaginent  faire  des  Vers  ? 
Vous  ne  favez  ce  que  vous  faites, 
Vous  ,  &c  votre  Maître  Apollon  , 
De  donner  cours  â  leurs  Sornettes. 
PalTe  encore  pour  'des  Chanfonnettes  ; 
On  peut  les  foufFrir  fur  ce  ton  : 
Mais  que  le  Cothurne  en  cornettes 
RetentifTe  au  facré  Vallon  ! 


(2)  Mademoifelle  Deshoulieres  remporta  le  prix 
de  Poéfie  à  l'Académie  Françoife  en  1687,  6c  Made- 
moifelle Bernard  en  1691,  1693  6c  1697.  Cette  der- 
nière avoit  aulïî  remporté  trois  prix  à  TAcadémie 
des  Jeux  Floraux;  mais,  on  peut  légitimement  douter 
que  les  fleurs  de  Touloufe  faffent  beaucoup  d'hon- 
neur. Je  ne  connois  que  Marfeille ,  où  l'on  couronna 
de  plus  mauvaifes  Picces»  Note  de  5,  Marc, 
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Vous  (i)  ne  favez  ce  que  vous  faites  », 
Vous,  &:  votre  Maître  Apollon. 

Je  vis  bien  que  la  liberté  que  je  prenois ,  dé- 
plaifoit  à  la  Mufc.  Je  ne  fais  même  fi  elle  ne 
fut  point  tenté  de  m'abandonner  à  mon  igno- 
rance 5  mais  comme  ces  fortes  de  DéelTes  ne 
veulent  pas  avoir  le  démenti  dans  ce  qu'elles  en- 
treprennent ,  elle  me  préfenta  du  papier  ,v  de 
l'encre  s  &  m'ayant  mis  la  plume  à  la  main  , 
malgré  toute  ma  réfîftance  ,  voici  ce  quelle  me 

^  '        A  mes  ordres  il  faut  fe  rendre  > 
Ecrivez  (2)  ,  vous  réumrez. 
Je  fuis  ici  pour  vous  apprendre 
Du  Parnaiïe  tous  les  fecrets. 
L'amufement  a  des  attraits  ; 
Et  pour  peu  qu'on  ait  l'efprit  tendre  * 
On  fait  des  Vers  à  peu  de  frais. 
Vous  avez  beau  vous  en  défendre, 
Bon  gré  (3),  malgré  vous  en  ferez  : 
Mais,  dans  quelque  lieu  qu'il  puifte  être» 
Sur  vos  Vers  confultez  Chaulieu  ; 
Il  vous  redreffera  peut-être  , 


(1)  Ces  deux  Vers  font  tranfpofés  dans  S.  rVfare» 

(2)  Ce  Vers  manque  dans  S.  Marc.  • 
{3)  Vous  en/ère^  avec  fucces. 

Nos  manufents  portent  tous  la  leçon  du  texte» 
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Car  il  a  les  talens  du  Dieu 
Qui  des  Poètes  eil  le  Maître, 

Vous  voyez  mes  imlrudtions  ,  &:  la  néceiïïti  où 
je  fuis  de  m'adreiTer  â  vous  :  ainfî  fefpere  que 
vous  voudrez,  bien,  m'ccrire  pour  me  former  au 
bon  goût  des  Vers.  Je  vous  en  demande  inflam- 
ment ,  Moniîeur  ,  &  je  vous  prie  de  croire  que 
je  fuis, 

la  Comteflfe  DE  StaFFORD» 


A  Pontcallier  le       Juin  1704. 
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RÉPONSE 

A 

MADAME   LA  COMTESSE 
DE   STAFF-OR  D. 

Avez  -  vous  bien  le  courage  ,  Madame  ,  de 
me  demander  des  Vers ,  vous  qui  d'un  feul  mot 
m'avez  fait  renoncer  à  en  faire  de  mes  jours  , 
en  m'apprenant  que  vous  les  haïflez  mortellement , 
Se  que  jamais  vous  ne  choimTez  cette  ledure  pour 
vous  amufer  ? 

Semblable  à  cette  parole 
Qui  débrouilla  le  cahos , 
Lâcha  les  Enfans  d'Eole  , 
Et  fonda  le  Mont  Athos  ; 
Un  mot  a  glacé  ma  veine  , 
Et  fait  tarir  la  fontaine 
Dont  fous  ces  beaux  arbres  verds  , 
Il  faut  boire  à  taffe  pleine 
Quand  on  veut  faire  des  Vers. 
Ce  mot  a  fait  d'abord  difparbître  à  ma  vue 
Ce  Mont,  &  fon  double  fommec 
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Qui  fe  (i)  va  cacher  dans  la  nue» 
Et  fur  qui  Virgile  dormoit. 
Pour  ces  neuf  vieilles  Précïeufes  , 
Qui  ,  malgré  For  de  leurs  haillons  9 
Ne  furent  jamais  que  des  gueufes  , 
J'ai  renvoyé  ces  malheureufes 
Troquer  avec  des  Revendeufes 
Leur  Cothurne  &:  leurs  guenillons* 

Vous  vous  éronnerez  peut-être 
Que  ces  merveilleux  changemens 
Ne  coûtent  à  vos  agrémens 
Que  le  temps  de  faire  connoître 

Ce  que  vous  choifiiTez  pour  vos  amufemens  j 
Mais  vous  feriez  moins  étonnée  , 
Et  vous  en  (2)  penferiez  bien  mieux  , 
Si ,  comme  moi  perfuadée  , 

Vous  faviez ,  comme  moi ,  le  pouvoir  de  vos  yeux. 

Avec  cette  façon  de  penfer  ,  &  de  la  manière 
dont  je  viens  de  traiter  ces  pauvres  Mufes  à  qui 
je  facriflois ,  avant  que  j'euiTe  eu  l'honneur  de  vous 
voir ,  vous  croyez  bien  que  ce  n'eft  pas  moi  qui 
ai  fait  ces  Vers  :  il  falloir  en  mettre  quelques- 
uns  dans  une  Lettre  ,  pour  répondre  à  celles  que 


(1)  Qui  s'allait  cacher  dans  la  nue* 

(2)  Et  vous  en  jugere\  bien  mieux* 
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vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire.  J'ai  en- 
voyé chercher  au  coin  de  la  rue  un  garçon  Poète, 
qui  copioit  mes  Vers  autrefois ,  quand  j'en  faifois  ; 
&:  comme  les  méchantes  chofes  fe  retiennent  ai- 
fément ,  il  a  appris  par  malheur  à  en  faire.  Vous 
verrez  même  bien  que  c'eft  lui  qui  a  fait  ceux 
que  vous  venez  de  lire. 

Pour  moi ,  dont  la  métamorphofe 
Me  rend  ,  grâces  à  vous,  à  la  fimplicité  j 
Je  vais  déformais  de  la  Profe 
Emprunter  la  naïveté , 
Pour  mêler  avec  autre  chofe 
Quelque  galante  vérité. 

Fille  d'une  illuftre  ComtefiTe  (1) 
Qui  fut  par  de  fi  doux  accords 
Allier  aux  grâces  du  corps 
La  force  de  l'efprit ,  &  la  déiicateffe  ; 
Vous  n'aurez  jamais  befoia 
De  Mufe  qui  vous  anime, 
Ni  qu'Apollon  prenne  foin 
De  vour  montrer  le  fublime  -, 
Car  vous  trouverez  chez  (i)  vous 


(1)  La  Comteffe  de  Gramont,  fceur  du  Comte 
Antoine  Hamilton  ,  8c  femme  du  célèbre  Comte 
de  Gramont.  S.  Marc. 

{2)  Car  vous  trouvère;  fiir-iouu 
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Dans  un  Oncle  fore  aimable  (i), 
Un  Maître  plus  que  capable 
De  vous  former  au  bon  goût. 


LETTRE 

A 

MADAME   LA  COMTESSE 
DE   S  T  A  F  F  O  R  D, 

Pour  la  prier  de  me  venir  voir  pendant 
ma  goutte  ,  en  Juin  1 764 

Si  vos  yeux  ont  eu  le  pouvoir 
De  m'empêcher  d'être  Poëte, 
Daignez  un  jour  me  venir  voir, 
Vous  rendrez  ma  fanté  parfaite» 

Malade  en  état  fi  piteux , 
Direz-vous ,  efl  inguérifTable  ; 
Et  puis ,  que  faire  d'un  goutteux  ? 
Sa  foibielfe  efl  mal  incurable. 


(1)  Le  Comte  Antoine  Hamilton  ,  que  Ês 
Ouvrages  rendent  digne  du  compliment  qu'il  reçoit 
'm.  Note  de  S.  Marc, 
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Malgré  ces  beaux  raifonnemens , 
Refpectez  cetce  infortunée  , 
En  faveur  d'illuftres  parens 
Donc  elle  a  f  honneur  d'être  née. 

La  Déeflfe  de  la  Beauté 
Ne  dédaigne  d'être  fa  mere  j 
Le  pere  de  la  Volupté  , 
Bacchus  en  veut  bien  être  pere. 

Cependant  je  meurs  de  douleur 
Malgré  fa  généalogie  j 
Et  maudis  cet  excès  d'honneur 
Qui  de  fi  près  aux  Dieux  m'allie. 

Ah  !  quelle  réputation 
Vous  donnera  cure  fi  belle  ? 
Au  Saint  où  j'ai  dévotion  , 
Je  donne  une  vogue  nouvelle. 

Chacun  à  vous  s'adrefTera: 
Votre  autel  paré  de  (i)  guirlande 
Chaque  jour  de  fête  fera 
Chargé  de  mainte  belle  offrande. 

Pour  votre  honneur  ,  guériffbz-mois 
Ne  trompez  pas  mon  efpérance  : 


(I)    .    .    .   .  Paré  de  guirlandes , 
Chaque  jour  de  fête  fera 
Chargé  d'un  grand  nombre  d9offrandîst 
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J'ai  mis  toute  ma  confiance 

En  (i)  vos  yeux  noirs  à  qui  j'ai  foi» 

Que  (2)  fi  n'y  peuvent  réuflïr , 
Du  moins  me  donneront  ce  mal  tant  agréable, 
Ce  mal  n"  doux ,  plus  incurable 
Que  celui  qui  me  fait  foufFrir  ; 
Et  j'aurai  lors  un  mal  aimable 
Dont  je  ne  voudrai  plus  guérir. 


(1)  A  vos  yeux  noirs  à  qui  j'ai  foi, 
Chaulieu  avoit  mis  d'abord  en  vos  yeux  noirs  ; 

il  y  a  fubftitué  des  yeux  bleus,  &  enfin  de  beaux 
yeux.  On  va  voir  par  la  Réponfe  de  Madame  de 
Stafïord  ,  la  raifon  d.e  tous  ces  changemens ,  ôc 
pourquoi  nous  avons  adopté  la  première  leçon. 

(2)  Que  s'ils  n'y  peuvent  réujjîr  , 
jiu  moins  me  donneront,  .... 
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RÉPONSE 


D  E 


M.  LE  COMTE  D'HAMILTON, 


DE  MADAME  DE  STAFFORD. 


Vos  Vers  ne  font  pas  faits  pour  attirer  la. 
compafïîon  :  on  (i)  n'a  pas  l'efprit  aflfez  libre  pour  le 
tour  agréable  que  vous  leur  donnez  j  dans  l'état 
fouffreteux  où  ils  vous  repréfentent ,  on  n'a  pas 
envie  (2)  de  rire  j  &  la  proposition  qu'ils  me  fonç 
de  votre  part ,  me  fait  fouvenir  de  ce  vieux  conte» 


De  fes  Sujets  d'abord  la  populace  entière, 
Pour  fa  fanté  fit  publique  prière , 

Et  je  ne  fais  comÏRn  de  vœux. 
Mais  comme  c'étoit  la  manière 
D'être  alors  fort  refpe&ueux , 


(ï)  Peut-on  avoir  l'efprit  affe\  libre.  .  ,  t 
{%)  On  n'a  pas  envie  d'éçrire*  .  »  « 


AU  NOM 


Un  Lion ,  Prince  cauteleux  „ 
Se  renfermant  dans  fa  tanière  , 
Se  mit  au  lit ,  fit  le  goutteux  : 
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Sur-tout  envers  bête  fi  fîere  , 
Ses  Sujets  fe  tinrent  chez  eux. 

Leur  refped  cependant  &  cette  humble  habitude 
Ne  tournant  pas  à  fon  profit , 
Il  lit  fàvoir ,  par  un  Édit, 
Qu'il  étoit  dans  la  folitude  j 
Publia  qu'il  étoit  permis 
A  Biches  fraîches  &  dodues, 
N'importe  comme  quoi  vêtues, 

De  fe  rendre  à"  fa  Cour  avec  tous  leurs  amis* 
Vous  favez  le  refte  du  conte  j 

Comme  on  couroit  à"  fon  appartement  y 
Et  comme  à  cet  emprefTement 
Le  Malade  trouvoit  fon  compte. 


Mais ,  fans  égard  à  ce  fermon , 
Comme  je  vous  crois  moins  farouche 
Et  moins  traître  que  ce  Lion , 
Votre  piteux  état  me  touche. 
J'irai  donc  vous  entretenir  j 


Mais  s'il  vous  faut  des  yeux  noirs  pour  guérir, 


Les  miens  font  d'une  autre  Province; 
Et  leur  influence  efl  trop  mince 


En  tout  cas  fans  façon  vous  me  verrez  venir  ; 
En  amour  vous  êtes  bon  Prince , 
E%  me  laifTerez  revenir. 


mourir. 
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É  P  I  T  R  E 

D  E 

M.  LE  COMTE  D'HAMILTON, 
A 

M.  LE  COMTE  DE  GR AMONT. 

tîoNNEUR  des  rives  éloignées 
Ou  Corifande  (i)  vit  le  jour, 
De  Ménodore  (2)  heureux  féjour, 
D'où  vos  errantes  Deftinées 
Semblent  vous  bannir  fans  retour  ; 
Et  d'où  l'aftre  du  jour ,  paffant  les  Pyrénées, 
Voit  tant  de  faces  bafanées , 
Et  va  finir  fon  vafte  tour 
Devers  les  Isles  fortunées  : 
Vous  qui ,  dans  une  augufte  Cour , 
Fameux  depuis  maintes  années , 
Sans  prendre  aucun  mauvais  détour  , 


(1)  Corifande  des  Andoiiains ,  aieule  du  Comte 
de  Gramont.  Œuvres  mêlées  d'Hamilton,  173 1. 

(2)  Ou  Ménodaure ,  un  des  ancêtres  de  la  fa~ 
mille.  ibid% 
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Avez  fignalé  vos  menées 

Et  dans  la  Guerre  &:  dans  l'Amour  ; 

C'efl  à  vous,  Monfieur  ,  que  cet  Écrit  s'a dre (Te; 
car  à  quel  autre  pourroit-il  convenir  ?  Mais  vous 
aurez  de  la  peine  à  vous  imaginer  qui  vous  l'a- 
drefîe  ,  puifqu'il  n'efl:  plus  queftion  de  nous ,  de- 
puis des  temps  infinis ,  &  qu'une  longue  abfence 
doit  nous  avoir  effacés  de  votre  fouvenir.  Cepen- 
dant oferions-nous  un  peu  nous  flatter  que  cela 
n'eft  pas  j  puifque 

Vous  n'oubliez  jamais  perfonne , 
Témoin  Dom  Brice  à  Lérida , 
Dona  Raguez  à  Barcelonne  , 
Gafpard  Boniface  à  Bréda  ; 
Enfin  Catalane  &  Gafconne  , 
Depuis  Bordeaux  jufqu'à  Bayonne , 
De  Perpignan  à  Puycerda, 
Et  nous ,  vos  deux  amis  des  bords  de  la  Garonne. 

C'eft  dans  ces  lieux  écartés  Se  paifibles ,  que 
nous  apprenons  chaque  jour  ,  que  vous  êtes  plus 
agréable ,  plus  rare  &  plus  merveilleux  que  jamais. 
Nos  Voifins  ,  grands  Nouvelliftes  ,  informés  des 
vivacités  dont  on  leur  mande  que  vous  furprenez 
la  Cour ,  nous  demandent  fi .  vous  n'êtes  pas  le 
petit- fils  de  ce  fameux  Chevalier  de  Gramont ,  donc 
on  lit  tant  de  merveilles  dans  l'Hiftoire  des  Guer- 
res 
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res  civiles.  Indignés  que  voue  cara&erc  foie  fi  peu 
connu  dans  des  Provinces  où  votre  nom  l'eft 
tant  ,  nous  avions  formé  le  deffein  de  donner 
ici  quelque  idée  de  votre  mérite  >  mais  qui  fom- 
mes-nous  pour  l'entreprendre  ?  Médiocre  pour  le 
génie  ,  &c  rouilles  par  une  longue  interruption  de 
commerce  avec  la  Cour  ,  comment  feroit-il  pof- 
(îble  que^nous  eufflons  ce  goût  &  cette  poli- 
tefle  ,  qui  ne  fe  trouvent  point  ailleurs  ,  &  qu'il 
faudroit  pourtant  trouver  ,  pour  bien  parler  de 
vous  ?  Car 

Il  ne  faut  pas  un  talent  ordinaire , 
Pour  réuffir  dans  une  affaire 
Où  les  talens  fuccombent  tous; 
Et  quelqu'empreiTementque  Ton  ait  de  vous  plaîre, 
Dès  qu'il  faut  écrire  pour  vous , 
Le  projet  devient  téméraire  ; 
Et  des  Campagnards  ,  comme  nous, 
Sont  bientôt  réduits  â  fe  taire. 

Ainfi  nous  ne  fongions  plus  qu'à  ramaflfer  tout 
ce  que  notre  mémoire  pourroit  nous  fournir  des 
particularités  de  votre  vie  ,  pour  les  communiquer 
aux  plus  habiles  des  lieux  où  vous  êtes  5  mais  le 
choix  nous  embarrafTa.  Tantôt  nous  voulions 
adreffer  nos  Mémoires  à  l'Académie  ,  perfuadés 
qu'ayant  autrefois  foutenu  des  Thefes  de  Logique  , 
vous  en  favez  arTez  pour  être  reçu  dans  cet  ffluftrc 
Tome  L  1 
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Corps  f  &  pour  y  être  loué  depuis  les  pieds  jufqu'à* 
la  tête  à  votre  réception.  Tantôt  nous  voulions 
que,  comme  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  relie 
quelqu'un  fur  la  terre  ,  quand  vous  n'y  ferez  plus  , 
les  Révérends  Pères  Mafîillon  ou  de  la  Rue  vous 
entreprirent  par  avance  >  mais  nous  jugeâmes  que 
le  premier  de  ces  partis  ne  convenoit  point  à  votre 
cara&ere  ;  &  qu'à  l'égard  de  l'autre  ,  il  était  contre 
l'ufage  de  vous  envelopper  tout  vif  dans  les  fi- 
gures d'une  Oraifon  funèbre.  Le  fameux  Def- 
préaux  s'offrit  enfuite  à  notre  imagination  ,  Se 
nous  crûmes  d'abord  que  c'étoit  ce  que  nous  cher- 
chions; mais  quelques  momens  de  réflexion  nous 
firent  comprendre  que  ce  n'étoit  pas  notre  fait. 

Des  ouvrages  d'efprit ,  arbitre  fouverain , 
Il  jouit  en  repos  de  fa  première  gloire  ; 
Si  du  plus  grand  des  Rois  il  travaille  à  l'Hiftoire  j 
Phébus  eft  attentif  à  conduire  fa  main  , 
Et  c'efl:  l'unique  foin  des  Filles  de  Mémoire, 
Lui  feul  peut  confacrer  à  l'immortalité 
Un  mérite  comme  le  vôtre  ; 
Mais  fa  Mufe  a  toujours  quelque  malignité, 
Et ,  vous  careiTant  d'un  côté  , 
Vous  dévifageroit  de  l'autre. 

L'expédient  qui  nous  vint  en  tête  après  celui- 
là.  ,  fut  de  voui  mettre  tout  de  votre  long  dans  le 
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Recueil  (i)  où  Ton.  voit  depuis  peu  cette  belle  Lettre 
de  l'illuftre  Chef  de  votre  Maifon  ;  &  voici  l'adreuc 
qu'on  nous  avoit  donnée  pour  cela. 

Non  loin  des  fuperbes  lambris 
Qu'habitoient  nos  Rois  à  Paris  , 
Dans  un  certain  recoin  du  Louvre, 
Eil  un  Bureau  fécond ,  qui  s'ouvre 
A  tous  Auteurs ,  à  tous  Écrits , 
A  des  Ouvrages  de  tout  prix  , 
Sur-tout  à  ceux  des  beaux  Efprits  , 
Quand  par  hazard  il  s'en  découvre. 
De  ce  lieu  ,  chaque  mois ,  fortent  galans  cahitrs  , 
Où  tous  faifeurs  de  chanfonnettes , 
(  Tendres  héros  de  leurs  quartiers) 

Viennent  en  Vers  familiers , 
Ufurper  le  nom  de  Poètes  ; 
Et ,  fur  des  tons  irréguh'ers , 
Montant  chalumeaux  &  mufettes, 
Content  champêtres  amourettes , 
Ou  couronnent  de  vains  lauriers 
Des  Écrivains ,  &  des  Guerriers 
Qui  font  inconnus  aux  Gazettes» 
De  fes  atours  capricieux 
C'eft  là  que  l'Énigme  fe  pare  > 
Met  un  mafque  myftcrièux, 


(i)  Ce  Recueil,  dit  Saint  Marc,  étoit  le  Mer* 
cure  galant  du  fieur  Dorineau  de  yiieV 

I  z 
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Et  d'un  voile  mince  &  bifayrc 
EmbarralTant  les  Curieux, 
Eft  toujours  neuve  ,  6c  jamais  rare  : 
C'eft  là  qu'on  voit  en  vieux  tranfports 
Gémir  nouvelles  Élégies  ; 
Et  là  s'impriment  tous  les  Morts , 
Leurs  éloges,  leurs  effigies, 
-Avec  leurs  généalogies  , 
Leurs  dignités  &:  leurs  tréfors. 

Nous  vîmes  bien  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de 
vous  inférer  dans  un  Recueil  qui  devoit  être  farci 
de  tan^c  d'autres  chofes  ;  &  toutes  ces  difficultés 
nous  remirent  enfin  fur  nos  premières  voies  ,  ré- 
folus ,  malgré  notre  infuffifance  ,  de  tenter  l'aven- 
ture nous-mêmes  ,  &  d'appeller  à  notre  fecours 
deux  hommes  que  nous  n'avons  pas  l'honneur  de 
connoître  ,  mais  dont  quelques-uns  des  Ouvrages 
font  parvenus  jufqu'à  nous  ;  ôc  pour  les  engager 
par  quelques  petites  honnêtetés ,  un  de  nous  deux , 
&c  juftement  celui  qui  porte  encore  à  l'oreille 
cette  Perle  que  vous  difiez  que  fa  rnere  y  avoit 
niife  par  dévotion  ,  fe  mit  à  les  apoftropher  a 
.comme  vous  allez  voir. 

O  Vous ,  dont  la  facile  veine 
Enchante  par  d'heureux  tranfports  â 
Tantôt  les  rives  de  la  Seine , 
Eç  tantôt  la  fertile  plaine 
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Que  la  (1)  Marne  fuit  de  fes  bords  l 
Quand  vos  chants  ornés  des  tréfors 
Du  ParnafTe  ou  de  l'Hypocrene  , 
Badinent  pour  quelque  Climene  ; 
Ou  quand  imitant  les  accords 
De  Thalie  ou  de  Melpomene  , 
Vous  nous  rendez  les  fameux  Morts 
De  Rome  6:  de  l'antique  Athène  ; 
La  Fare  ,  &  vous  ,  Abbé  charmant , 
Que  Phébus  de  fon  influence 
Anime  Se  forment  en  rimant, 
Donnez  chacun  dans  une  (lance 
Quelque  relief  â  ce  fragment  ; 
Nous  implorons  votre  aiTiftance. 

A  peine  cette  invocation  fut-elle  mife  au  net, 
«jue  nous  trouvâmes  nos  deux  Mufes,  Thaiie  &: 
Melpomene  ,  quelque  peu  déplacées  ,  puifque  ces 
Meïïîeurs  ne  paroiffoient  avoir  rien  écrit  qui  fûc 
de  leur  département.  Cette  reflexion  nous  embar- 
ralfoitj  &  nous  fongions  au  tour  qu'il  falloit  don- 
ner a  cet  endroit  de  notre  Ecrit  %  lorfque  tout- 
à-coup  parut,  au  milieu  de  la  chambre  où  nous 
écrivions ,  une  figure  qui  nous  furprit  fans  nous 
effrayer  ;  car  c'étoit  celle  de  notre  Philofophe , 
f  inimitable  S.  Evremont.  Rien  de-  tout  ce  tin-/ 
tamare  ,  dont  on  annonce  d'ordinaire  l'arrivée 


(i)  S,  Maur. 
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des  Morts  de  conféquence  ,  n'avoir  précédé  fou 
apparition. 

L'on  ne  vit  point  trembler  la  Terre  > 
Le  Ciel  refta  clair  &  ferein  ; 
Point  de  murmure  fouterrein , 
Et  pas  un  feul  coup  de  tonnerre. 

Il  n'étoit  pas  couvert  de  lambeaux  mal  coufus 
Tels  qu'étala,  près  de  Philippe, 

Le  Spectre  qui  'de  nuit  apparut  à  Brutus  : 
Il  n'avoit  point  l'air  de  Laïus  , 
Qui  ne  portoit  pour  toute  nippe 
Qu'un  petit  manteau  d'Emaiis , 
Quand  il  vint  accufer  GEdipe. 
Il  n'avoir  rien  du  funelîe  appareil 
Que  l'on  croit  voir  à  ces  afFreufes  ombres, 
Qui  fortent  des  royaumes  fombres 
Pour  interrompre  le  fommeil. 

Tout  cela  nous  fît  voir  qu'il  n'avoit  pas  eu  en- 
vie -de  nous  faire  peur  3  car  il  s'étoit  mis  tout 
comme  nous  l'avions  vu  la  première  fois  que  vous 
nous  procurâtes  le  pîaiïîr  de  fa  connoiflance  à 
Londres.  Ce  toit  ce  même  air  goguenard  ,  mais 
un  peu  renfrogné  ;  &  c'étoient  les  mêmes  habits  ^ 
qu'il  avoit  fans  doute  gardés  pour  nous  rendre 
iette  vifîte  ;      afin  que  vous  n'en  doutiez  pas , 

Il  avoit  pris ,  pour  ce  voyage » 
Sa  calotte  de  maroquin  ; 
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Et  cette  loupe  à  double  étage  , 
Dont  il  ne  vit  jamais  la  fin  , 
Ornoit  le  haut  de  fon  vifage  : 
Bref,  il  parut  dans  l'équipage, 
Où  ,  chez  la  belle  Mazarin  , 
Toujours  paré  du  nom  de  fage  , 
Il  venoit  noyer  dans  Ton  vin 
Les  engourdifîemens  de  l'âge  , 
Et  rendoit  chaque  jour  hommage 
A  l'éclat  renaiflTant  qui  brilloit  fur  fon  tein. 

Comme  il  étoit  arrivé  fans  façon ,  il  fe  mit  entre 
nous  fans  cérémonie  \  mais  il  ne  put  s'empêcher 
de  fourire  du  refpeét  avec  lequel  nous  éloignions 
nos  fîeges  d'auprès  de  lui ,  fous  prétexte  de  ne  le 
pas  incommoder.  J'avois  toujours  entendu  dire 
qu'il  falloît  interroger  les  gens  de  l'autre  monde , 
pour  les  faire  parler  ;  mais  il  nous  fit  bientôt  voir 
le  contraire  3  &  après  avoir  jette  les  yeux  fur 
le  papier  que  nous  avions  lai  (lé  fur  la  table  : 
J'approuve  ,  dit-il ,  votre  projet ,  &"  je  viens  vous 
donner  quelques  confeiîs ,  pour  vous  aider  à  l'exé- 
cuter j  mais  je  ne  comprends  pas  le  choix  que 
vous  faites  de  ces  deux  Meiîieurs  pour  vous  affilier.  Je 
conviens  qu'on  ne  peut  écrire  avec  plus  d'agré- 
ment ,  qu'ils  font  l'un  &  l'autre  \  mais  ne  voyez- 
vous  pas  qu'ils  ne  font  rien  que  par  boutade  , 
&c  que  les  fujets  qu'ils  traitent  ,  font  aum*  extraor- 
dinaires que  le  caprice  qui  les  entraîne  ? 
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L'un  tendre,  fidèle  &  goutteux, 
Se  révoltant  d'un  air  prophane 
Contre  l'anodine  tifane  , 
Et  contre  l'objet  de  Ces  vœux  , 
Ne  chante  dans  fes  Vers  heureux 
Que  l'Inconftance  &  la  Tocane. 
L'autre ,  d'un  ftyle  gracieux  , 
Et  digne  des  bords  du  Permette» 
Par  mille  traits  ingénieux 
Fait  tout  céder  à  la  ParefTe  j 
Et  de  l'indolente  MolefTe  > 
Vante  le  repos  glorieux. 

LaifTez-les  donc  là  ,  s'il  vous  pîaîr.  Il  importe5 
peu  que  vous  les  ayez  invoqués  5  ils  n'en  viendront-' 
pas  plutôt  à  votre  fe  cours.  Arrangez  ,  du  mieux- 
que  vous  pourrez  ,  les  matières  que  vous  alliez 
raffembler  pour  d'autres  :  ne  vous  embarraflez  ni 
de  l'ordre  des  temps,  ni  de  celui  des  evénemens. 
Je  vous  confeillerois  au  contraire  d'avoir  pour 
objet  principal  les  dernières  années  de  celui  pour 
qui  vous  écrivez  ;  puifque  les  premières  font  trop 
éloignées  pour  pouvoir  en  rapprocher  les  aventures 
jufqu'au  temps  où  vous  êtes.  Faites  quelques  re- 
marques ,  mais  courtes  &  légères  ,  fur  la  réfo- 
lution  qu'il  a  prife  de  ne  point  mourir ,  S:  fur  le 
pouvoir  qu'il  parcît  avoir  de  l'exécuter. 

Son  trépas,  par  lui  feul  tant  de  fois  retardé, 
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Eit  un  miracle  que  l'envie 
T>\in  ceii  jaloux  n'a  jamais  regardé  ; 
Mais  de  tant  de  fecrets  qu'à  fa  gloire  il  publie 

Celui  d'éternifer  fa  vie 
Eit  l'unique  fecret  qu'il  ait  jamais  gardé. 

Ne  vous  allez  pas  embarralîer  Tefprit  à  chercher 
des  ornemens  ou  des  tours  d'éloquence  ,  pour  tra- 
cer fon  cara&ere  ;  cela  fentiroit  le  panégyrique  , 
&  ce  fera  afTez  le  louer .  que  de  le  peindre  au  na- 
turel. Gardez  -  vous  bien  de  vouloir  rendre  fes 
récits  ou  fes  bons  mots ,  le  faiet  elt  trop  grand 
pour  vous.  Tâchez  feulement  ,  en  parlant  de  les 
aventures  ,  de  donner  des  couleurs  à  fes  défauts  » 
&:  du  relief  à  fes  vertus. 

C'eft  ainfî  qu'autrefois  par  des  routes  faciles 

A  l'immortalité  j'élevois  mon  Héros  ; 

Pour  vous  ,  peignez  d'abord  en  gros 
Cent  Beautés  à  fes  vœux  dociles  ; 

Faites-le  voir  fuivant  en  tous  lieux  les  drapeaux 
D'un  Guerrier  égal  aux  Achilles  : 

Qu'au  milieu  de  la  paix ,  ennemi  du  repos  „ 
Il  donne  des  leçons  utiles 
Aux  Courtifans  les  plus  habiles  j 
Et,  toujours  adif  à  propos , 
Sans  leurs  emprefïemens  ferviles-, 
Qu'il  efface  tous  leurs  travaux  ; 
Qee  vos  pinceaux  enfin  ,  en  nouveaux  traits  fertiles 
J.e  fanent  voie»  en  diltérens  tableaux  , 
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Tyran  des  Fâcheux  ôc  des  Sots , 
Hiltorien  d'Amour  ôc  des  Guerres  civiles  , 
Recueil  vivant  d'antiques  Vaudevilles  , 
Redoutable  par  fes  complots 
Aux  Amans  heureux  &  tranquilles  5 
Défolateur  de  fes  Rivaux  j 
Fléau  des  difcours  inutiles  ; 
Agréable  &  vif  en  propos  ; 
Célèbre  difeur  de  bons  mots  , 
Et  fur-tout  grand  preneur  de  Villes» 
N'oubliez  pas  le  cheval  (1)  bi  ne, 
Sur  lequel  foutenant  téméraire  menace  , 
Il  parut  inopinément 
Vers  les  campagnes  de  l'Alsace , 
Aux  yeux  d'un  Prince  triomphant. 
Dites  par  quel  enchantement, 
Par  quelle  adrefTè  ou  quelle  audace  , 
En  dépit  du  vieux  Saint  Alban  , 
Et  d'Arlington ,  &c  d'Holiface  , 
Et  d'une  Nymphe  encore  à  féduifante  face, 
Il  enleva  le  (2)  Eouquingan. 


(1)  Il  avoit  promis  à  Monfeigneur  le  Dauphin  „ 
qui  çommandoit  l'Armée  d'Alface  ,  qu'il  le  verroit 
arriver  fur  un  cheval  blanc ,  avant  la  fin  de  la  Cam- 
pagne. Note  tirée  des  Œuvres  d'Hamilton. 

(2)  Il  perfuada  au  Duc  de  Bouquingan  de  parler 
en  France  avec  lui,  pour  rompre  la  triple  Alliance 9 
niai  gré  les  efforts  que  les  Minières  d'Angleterre 
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Contez  ces  faits  tout  uniment  : 
Gens  comme  vous  n'auroient  pas  bonne  grâce 

A  s'élever  infolemment  ; 
Et  ce  n'elï  pas  toujours  au  fommct  du  Parnaffe 

Que  l'on  chante  avec  agrément. 
Que  par  un  tour  aifé  chaque  récit  s'explique  5 

Suivez  la  Nature  de  près  5 

Et  dans  les  Vers  que  vous  ferez  (1), 

Du  miférable  profaïque  , 

Et  du  ftyle  trop  poétique, 

Evitez  l'un  &:  l'autre  excès. 
N'adorez  point  les  goûts  de  la  vogue  publique; 

Mais  ne  les  condamnez  jamais. 

Il  eft  un  lieu  près  du  Marais , 
Où  depuis  quelque  temps  le  genre  Marotique 

Se  renouvelle  avec  fuccès  5 

Empruntez  les  nouveaux  attraits 

Que  Ton  trouve  à  fon  air  antique  2 

De  Ronfard  ou  de  Rabelais 

Inîtruifez-vous  dans  la  boutique  ; 

Il  ne  faut  que  cinq  ou  Cix  traits 


ci-derTus  nommés,  & la  ComterTe  de  Shrensbery 
firent  pour  l'en  empêcher;  ledit  Bouquingan  étoit 
alors  Favori  de  Charles  ÎI.  ibid. 

(1)  Et  dans  les  Vers , [ans  trop  d'apprêts.  S.  Marc» 
Et  que  pour  chaque  Vers  la  Rime  faite  ejtprès.Œuv, 
d'Ham, 
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D'un  langage  obfcur  &  gothique 
Pour  divertir  à  peu  de  frais. 

Nous  l'aflurâmes  que  nous  tâcherions  de  profiter, 
de  ce  dernier  avis  ;  mais  que  celui  de  ne  pas. 
tomber  dans  laverfîfication  rampante  ,  nous  pa- 
roilToit  plus  difficile  à  fuivre.  Encore  une  fois  , 
dit -il,  faites  de  votre  mieux.  On  aura  quelque 
indulgence  pour  des  gens  qui  écri/ent  pour  le 
Comte  de  Gramont.  En  tout  cas  ,  vous  n'êtes 
gueres  connus  que  de  lui  3  &c ,  félon  les  apparences, 
ce  que  vous  allez  faire  ne  donnera  pas  au  Public 
une  grande  envie  de  vous  connoître.  Finirions  cette 
vifite  ,  pourfuivk  -  il ,  de  faites  connoître  à  mon 
Héros ,  par  les  fouhaits  que  je  vais  faire ,  que  je 
rn'intérelfe  toujours  pour  lui. 

Que  de  fes  jours  nombreux  l'immuable  Deftîn 

D'un  efprit  éternel  fourienne  encor  les  charmes  > 
Qu'il  dorme  un  peu  plus  le  matin  ; 

Qu'il  renonce  à  jamais  au  tumulte  des  armes  3 
Et  que  le  Pere  Séraphin-, 
Toujours  fur  de  faillies  allarmes  , 
Le  vienne  exhorter  à  fa  fin , 
Et  que  ce  foit  toujours  en  vain  ï 
Qu'abandonné  du  Médecin  , 
La  Cour  pour  lui  verfe  des  larmes  l 

Par  fes  foins  redoublés,  que  le  Roi  convaincu. 

Qu'il  ne  vit  plus  que  pour  le  fuivre,. 
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FuilTe  apprendre  de  lui  l'heureux  arr  de  revivre  > 
Après  avoir  aulïi  long-temps  vécu  1 


A  tant  fe  tut  le  Normand  philofophe,- 
De  Ton  temps  gentil  Clerc ,  ains  gaudifTeur  juré  , 
Et  que  pi.eça  ,  dit-on  ,  aviez  pour  tout  Curé  , 
Mais  dont  prônes  meshui  pas  ne  font  de  l'étorfe- 
D'un  Pafteur  eiifépulcure* 
Or  s'en  partit  revoir  l'acoince  bande 
D'amis  féals  qu'en  l'autre  monde  avez.,  #■ 
Jà  n'efl  métier  qu'ïllec  il  vous  attende  : 
Si  ne  dira  pourquoi  celle  légende  ; 
Trop  mieux  que  nous  la  raifon  en  favez. 
Que  (î  ,  dans  cinquante  ans ,  fans  être  grain  malade, 
Force  vous  eft  pourtant  a  la  parfîn 
Sur  lit  géiîr  en  pkeufe  parade  , 
Et  vers  les  Morts  prendre  votre  chemin  , 
A  donc  verrez  maint  Se  maint  camarade, 
Qui  ,  menant  fête  &c  moult  joyeux  Kutin  3 
A  grand  randon  vous  feront  accolade. 
Là  trouverez  MefTïre  Benferade , 
Le  preux  Chapelle,  Se  Maître  Chapelain, 
Les  Demoizels  Voiture  de  Sarrazin  ; 

Et  cil  (i),  qui  Chanfon  ne  Ballade 
Onc  ne  rima  fans  hanap  de  bon  vin, 
Adieu  ,  Seigneur  ,  qui  jadis  par  le  monde 


(i)  S.  Amant* 
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Fin  ne  mettiez  d'aimer  ou  batailler  j 

Roide  jouteur ,  &  courtois  Chevalier , 

Affez  devant  les  guerres  de  la  Fronde  ; 

Si  revenez  ès  bords  ds  la  Gironde 

En  coche  clos  ,  ôc  fans  vous  trava'ller, 

Verrez  Châtel  fis  à  dextue  de  l'onde  , 

Qui  perron  n'a  ne  fuperbe  efcalier  , 

Mais  dont  fofTez  ont  eau  claire  Se  profonde  ; 

Là  demeurons  ;  veuillez  ne  l'oublier. 

Souvenez-vous-en  donc  ,  s'il  vous  plaît ,  Mon- 
sieur ,  fi  par  hazard  l'envie  vous  prend  de  revoir 
votre  belle  maifon  de  Semeac.  En  attendant  , 
trouvez  bon  que  nous  fini/fions  cette  longue  Lettre. 
Nous  avons  eu  beau  changer  de  ftyle  &  de  lan- 
gage ,  pour  en  faire  quelque  chofe  ,  vous  voyez 
combien  nous  fommes  reliés  au-delïbus  de  notre 
fujet.  Il  faudroit  ,  pour  y  réu/ïîr  ,  que  celui  que 
nos  ridions  viennent  de  reiïufciter ,  fut  encore 
parmi  les  vivans  ;  mais 

Il  n'eft  plus  de  S.  Evremont  * 

Er  ce  Chroniqueur  agréable 

Du  férieux  5c  de  la  Fable , 

Ce  Favori  du  facré  Mont , 
N'a  pu  trouver  le  Cocyte  guéable  > 

Et  de  ce  fleuve  redoutable 
Le  retour  n'eft  permis  qu'au  Comte  de  Gramont  (i) 

(i)  S.Marc  n'eft  pas  plus  exa£t  ici  que  par-tout 
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LETTRE 

A 

M.  LE  COMTE  D'HAMILTON, 

Qui  nous  avoit  été  mêler  ,  M.  de  la  Y  are 
&  moi,  ajfe$  mal- à-propos  dans  une 
Lettre  écrite  a  M.  le  Comte  de  Gramont, 
fous  le  nom  de  deux  Gentilshommes  de 
campagne ,  Gafcons  ;  Lettre  qui  effec- 
tivementfent  oit  fort  le  Campagnard  (1  )« 

N  ous  vous  devons  un  compliment, 
Pour  nous  avoir  fur  le  Parnafle 


ailleurs;  mais  nous  nous  difpenfons  de  le  fuivre  7 
dans  une  Pièce  qui  n'eft  pas  de  notre  Poëte  ,  8c 
que  Ton  n'imprime  ici ,  que  parce  qu'elle  eft  dans 
nos  manufcrits. 

(i)  Le  titre  eft  aïnfi  dans  S.  Marc.  A  M.  le  Comte 
Hamilton,  en  remeniemem  des  louanges  qu'il  avoit 
données  à  V Auteur  ,  dans  fa  Lettre  au  Comte  de 
Gramont.  Affurément  rien  ne  fe  reffemble  moins 
que  ces  deux  titres ,  &  celui-ci  n'a  jamais  été  de 
Chaulieu. 
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Accordé  fi  bénignement 
Une  très-honorable  place  ; 
Mais  très-bien  nous  ferions  paiTés 
Des  brocards  qu'avec  la  fieurctte 
Votre  Mufe,  en  fine  coquette, 
Tout  doucement-  nous  a  gliiTés. 
Bien  loin  d'en  être  courroucés , 
C'eit  peu  pour  une  Mufe  Angloife- 
Qu'un  léger  petit  coup  de  dent; 
Elle  qui,  ne  vous  en  déplaife , 
Aime  le  carnage  &  le  fang. 
Sur  la  Thamife,  Melpomene 
Ne  veut  qu'horreur  6c  que  combats  y 
Et  la  cruelle  ne  craint  pas 
Souvent  d'enfariglanter  la  fcene. 
Pour  vous,  dont  le  cœur  amolli, 
Par  les  doux  accords  de  Thaî-ie  , 
Nous  (i)  fait  voir  un  efpiït  poli 
Dans  les  valions  de  ThefTalie  •■> 
Sous  ces  beaux  arbres  toujours  verds  , 
Vous  .apprîtes ,  dès  votre  enfance , 
Et  l'harmonie  &  la  cadence 
Du  Dieu  qui  nous  di£le  les  Vers  (2)„ 
Mais  c'eit  peu  d'une  politeffe ,. 


(i)  Nous  découvre  un  cfprit  poli, 

•;2)  Du  Dieu  qui  vous  dicîe  ces  Vers* 
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Qui  pourroit  empêcher  la  Grèce 

De  regretter  Anacréon  ; 

Vous  favez ,  fur  un  plus  haut  ton , 

Faire  leçons  de  politique  , 

Et  plus  fagemenc  que  Platon, 

Etablir  une  République, 

Je  fais  quelles  feroient  fes  loix  j 

Mais  biffons  la  Chofe  publique 

A  traiter  pour  une  autre  fois , 

Et  trêve  de  panégyrique. 

Souvenez-vous  bien  feulement 
Que  devez  à  Maître  CLémenc 
Réparation  authentique , 
Pour  avoir  fort  înjuftement 
Traité  fa  Mufe  de  Gothique  ; 
Elle  qui ,  dans  fon  enjouement ,  - 
Sans  être  obfcure  ni  cauflique  , 
Sauroit  bien  faire  une  réplique 
Aux  rébus  de  vos  Campagnards , 
Qu'on  voit ,  à  leur  ftyle  ruftique  r 
N'avoir  rien  lu  que  des  Ronfards  : 
Jamais  rien  de  ce  badinage 
De  Chapelle  &:  de  Sarrazin  , 
Qui  répandoit  fur  leur  Ouvrage 
Tout  ce  qu'ils  eurent  de  dîvitu 
Pour  moi ,  de  mon  libertinage- 
Qui  toujours  ai  fait  vanité 
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Dans  des  Vers  qui  m'ont  peu  coûté  , 
J'ai  (i)  quelquefois  fur  ma  mufette 
Chanté  les  Amours  &  le  Vin  -y  ~ 
Et  fi  j'étois  moins  libertin , 
Je  feirois  plus  mauvais  Poète. 


(  i  )  Quand  Phébus  m'a  mis  en  goguette 
J'ai  chanté  l'Amour  &  U  Vin, 


Ces  Vers  de  Saint  Marc  ne  font  dans  aucun  de 
nos  manuferits. 


DE   CH  AU  LIEU. 
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A 

S.  A.  S.  MONSEIGNEUR 

LE  DUC  DE  VENDOSME, 

Sur  la  Charge  de  General  des  Galères  que 
le  Roi  lui  donna  en  1 6$$. 

"Vendôme,  malgré  moi  je  cède  aux  doux  tranfpoçts 
Du  Dieu  des  Vers  qui  m'anime  5 
Et  je  fens ,  malgré  mes  efforts , 
'  Que  d'une  involontaire  rime 
Ce  Dieu  va  former  les  accords. 
Mais  ,  Prince  ,  combien  la  Profe 
Modefte  &  fans  ornement , 
Qui  de  tes  faits  Amplement 
Raconteroit  quelque  chofe , 
Te  loueroit  plus  dignement  \ 
N'eft-ce  pas  vouloir  d'un  fonge 
Tirer  des  réalités  , 
Qu'emprunter  les  vanités 


(2)  Cette  Epitre  eft  encore  une  Ode ,  félon  S» 
Marc. 
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Du  langage  du  menfonge 
Pour  te  dire  des  vérités  ? 

Lai  (Tons  à  la  Renommée 

Publier  tes  a£tions , 

Qui  paroîtroient  fictions , 

Si  tu  n'avois  dans  l'Armée 

Par  NafTau  même  animée , 

Pour  témoins  vingt  Nations, 

Cette  légère  DéeflTe 

Des  Althénem  fuit  tes  pas  : 

Elle  a  chanté  ta  fageffe  , 

Ton  fang-froid  dans  les  combats» 

A  Stinkerque  elle  a  pu  dire 

Jufques  où  fat  ton  ardeur  , 

Et  ce  que  doit  notre  Empire 

A  ton  bras  &  ta  valeur. 

C'elt  elle  qui  dans  les  airs 
Pour  toi  déployant  fes  ailes  y 
Porte  tes  grandeurs  nouvelles 
Aux  deux  bouts  de  l'Univers  -t 
Qui ,  planant  fur  la  Marfailie  > 
Te  vit  à  cette  bataille 
Couvrir  de  Morts  les  (liions ». 
Où  ,  dans  un  étroit  paîTage, 
S'oppcfoient  à  ton  courage 
Les  plus  épais  bataillons.. 

Mais  non  :  c'efr  plutôt  aux  hommes, 
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C'eft  à  tous  tant  que  nous  fommes , 

Qui  netfentons  ta  bonté  , 

D'aller  publiant  fans  ceffe 

Quel  air  haut  ,  quelle  noblelTe 

Brille  en  ta  (implicite  ; 

De  quel  prix  ineftimable 

Pour  nous  eft  un  Prince  aimable 

Qui  fait  accorder  fi  bien  , 

Loin  de  toute  fierté  vaine 

Aux  talens  d'un  Capitaine 

Les  vertus  d'un  Citoyen, 

Quoi  donc  !  le  Dieu  qui  m'enflamme, 

Et  qui  ,  bien  ou  mal  ,  m'apprit 

L'art  de  louer  ta  grande  ame, 

Ne  dit  rien  de  ton  efprit  I 

Loin  ,  d'un  fi  rare  avantage, 

De  faire  un  brillant  ufage , 

Dans  un  fimple  badinage 

Tu  te  plais  à  l'oublier  ; 

Et  je  croirois  faire  un  crime 

Tout  grand  qu'il  eft  ,  tout  fublime  s 

D'ofer  l'aller  publier. 

Mais  où  fuis-je  !  quelle  yvreïïe 
Hors  de  moi  m'a  tranfporté  ? 
Quel  bruit  !  quel  cri  d'allégreiîe , 
3ur  l'aîle  des  vents  porté 
Vient  de  frapper  mon  oreille  ! 
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Je  vois  du  Port  de  Marfeille 
Tout  le  pompeux  appareil  , 
Et  nos  Galères  parées 
Faire  briller  au  Soleil 
Leurs  magnifiques  livrées. 
J'entends  ces  Reines  des  mers , 
Des  cris  de  mille  coupables , 
Et  des  voix  des  miférables 
Former  de  charmans  concerts. 
Je  le  vois  j  fur  fa  Galère 
Ce  Général  eft  monté  j 
Déjà  fon  humanité 
Dans  b  fein  de  la  mifere 
Fait  renaître  la  gaieté  : 
Ce  demi-Dieu  fecourable 
Vient  dans  un  féjour  affreux , 
D'un  arrêt  irrévocable 
Confoler  ces  malheureux , 
Sûrs  que  fon  cœur  pitoyable 
De  leurs  maux  fe  touchera  ; 
Et  que  fenfible  à  leurs  peines , 
Ne  pouvant  brifer  leurs  chaînes 
Sa  main  les  relâchera. 

Fuyez  ,  Galère  d'Efpagne  , 
Déformais  loin  de  ces  bords; 
Allez  cacher  dans  vos  Ports 
La  peur  qui  vous  accompagne  ; 
Vendôme  s'en  va  fur  vous 
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Bientôt  lancer  ce  tonnerre, 
Dont  tant  de  fois  fur  la  terre 
Il  lui  fit  fentir  les  coups; 
Et  je  vois  déjà  Neptune 
Qui  ,  pour  plaire  à  Jupiter, 
T'offre  avec  lui  de  concert 
Son  trident  ôc  fa  fortune. 

Ainfi  ,  par  la  bienveillance 
De  ce  grand  Roi  des  François , 
Qui  déjà  deflbus  tes  loix 
Avoit  remis  la  Provence  , 
Tu  vois  croître  ta  puiffance  ; 
Et  l'un  8>c  l'autre  Élément, 
Charmé  de  fon  efclavage  , 
Se  difputer  l'avantage 
D'obéir  aveuglément. 

D'une  telle  confiance  , 

Mon  Prince ,  connois  le  prîx^ 

C'eft  l'effet  de  la  prudence  , 

De  la  bonté  de  Louis  : 

Ton  Roi  fait  pour  fa  perfonne 

Quel  eft  ton  attachement; 

Qu'en  lui ,  tu  crois  la  Couronne 

Faire  fon  moindre  agrément; 

Pour  l'État  quel  eft  ton  zèle  5 

Et  d'un  Sujet  fi  fidèle 

Il  connoît  le  dévouement; 


z%6  ŒUVRES 

Et  c'eft  cette  connoiflance 
Qui  feule  fait  ton  bonheur  j 
Et  la  feule  récompenfe 
Qui  pourroit  flatter  ton  cœur  (ï). 


(i)  Nous  avons  cru  devoir  nous  difpenfer  de  rele- 
ver les  différences  de  la  leçon  de  Chaulieu  d'avec 
celle  de  S.  Marc.  Cela  nous  eût  menés  trop  loin. 
Nous  nous  contenterons  de  dire ,  que  nos  manufcrits 
ne  nous  fourniffent  prefque  jamais  aucun  des  Verj 
que  cet  Editeur  nous  donne  comme  de  Chaulieu» 


ÊPITHALAME 
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ÉPITHALAME  a) 

Sur  le  mariage,  de  S.  A.  S,  Monfeigneur 
le  Vue  de  Vendôme  ,  avec  Nlade* 
molfelle  d'Enguien ,  en  iyiot^ 

Pr  È  S  de  Sceaux  fur  la  fin  du  joue 

L'Amour  rencontra  l'Hyménée: 

Bon  jour  ,  frère  ,  lui  dit  l'Amour  ; 
D'où  venez-vous ,  de  fleurs  la  tête  couronnée. 

Avec  ce  nuptial  atour  ? 
Je  viens  de  célébrer  une  grande  journée  ; 
.D'unir  d'illuftres  coeurs  par  les  nœuds  les  plus  doux. 

Quoi  donc  ,  dit  l'Amour  en  courroux , 

Méprifer  ainfi  ma  puillance  ! 

Eh  î  depuis  quand  oubliez-vous 

Que  c'eft  à  ma  feule  préfence 


(  i  )  Chaulieu  a  fait  à  ce  fujet  la  Note  fuivante. 

Ce  petit  mot  de  Satyre  qui  efl:  dans  cet  Epitha- 
lame  contre  les  Faifeurs  de  Virelais  ôc  Ballades,  a 
été  fait  pour  Campiftron  ,  Secrétaire  de  M.  de 
Vendôme,  Académicien  indigne,  qui  s'étoit  avifé 
de  faire  des  Vers  fur  le  mariage  de  M.  de  Vendôme  » 
très-plats  6c  remplis  de  toutes  les  fadeurs  des  lieux 
communs. 

Tome  L  K 
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Qu'Hymen  doit  tous  fes  agrémens  ; 
Que  fans  moi ,  point  d'heureux  momensi 
Que  je  trame  avec  moi  l'ardeur  &  la  tendrelTe, 
Les  jeux  ,  les  ris  ôc  l'alégrefle  , 
Et  mille  folâtres  Amours  ? 

Où  vas-tu  ,  pauvre  Enfant,  chercher  ces  (i)  vieux 
difcours  ? 

Laiffe  ces  lieux  communs  à  tant  de  rimeurs  fades , 
Faifeurs  de  Virelais  (2) ,  Chants  royaux  &  Ballades  ; 
Qui ,  nous  parlant  toujours  &  de  féix  Se  de  ris , 
De  fadeurs     d'ennui  font  bâiller  tout  Paris  : 
Ce  n'efl  pas  fur  ce  ton  qu'on  fait  l'Épithalame 
Du  fils  du  grand  Henri ,  de  fon  illuftre  femme. 
Xa  fille  de  ces  Dieux  qui  préfident  fur  nous  , 
Porte  mille  tréfors  en  dot  à  fon  époux  ; 
Le  cceur  du  grand  Condé  ;  toutl'efprit  de  fon  pere; 
La  grandeur ,  la  raifon  ,  les  vertus  de  fa  mere. 
Pour  répondre  à  ces  biens ,  l'époux  de  fon  coté „ 
Met  un  los  immortel  dans  la  communauté  ; 
Tous  ces  lauriers  cueillis  aux  champs  de  dix  batailles; 
£Jos  Ennemis  forcés  dans  plus  de  cent  murailles  ; 
Enfin  tout  l'éclat  de  ce  nom 

—  11   ■   ■  ■  »* 

\l)  Ces  vains  Ai f cours* 

(a)  Ailufion  à  un  Virelai  que  Campiftron  avoit 
fait  fur  ce  mariage ,  &  dont  le  refrain  étoit  : 

O  l'heureux  coup  que  V Amour  vimt  de  faire  l 
Note  de  S*  Marc* 
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Dont,  malgré  l'Envie  ôc  (i)  fa  rage, 
Retentit  encor  le  rivage 
De  ce  Fleuve  orgueilleux  où  tomba  Phaëton. 

Nous  le  verrons  bientôt ,  je  (2)  peux  te  le  prédire 
Entre  nous  autres  Dieux  qui  perçons  l'avenir  , 
Au  feul  bruit  de  fon  nom  forcer  à  revenir 
La  Victoire  égarée  ,  au  fecours  d'un  Empire 
Que  lui  feul  pouvoit  foutenir  ; 
Et ,  franchiflant  les  Pyrénées  , 
Rendre  leur  première  vigueur 
A  ces  Cohortes  bafanées , 
De  qui  tant  de  fois  la  valeur, 
France ,  fufpendit  ta  grandeur 
Et  balança  tes  deftinées. 
Venir ,  voir,  vaincre  ,  abattre  un  Ennemi  vainqueur, 
Rendre  à  fon  Roi  (3)  chéri  l'Efpagne  défolée  , 
Raffermir  fur  fon  front  fa  Couronne  ébranlée  -, 
Ne  coûte  que  trois  mois  à.  peine  a  fon  grand  cœur» 

Pour  en  conferver  la  mémoire , 
Phiiippe  fait  drefTer  un  trophée  à  la  gloire 
De  ce  nouveau  Cid  ,  au-delà 
De  ces  Colomnes  fî  fameufes  1 
Qu'Hercule  jadis  éleva 
Pour  a&ions  moins  glorieufes. 


(1)  Et  la  rage. 

(2)  J'ofe  te  Le  prédire. 

{j)  Rendre  à  fon  Roi  l'Efpagne  dé  folie» 
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Tu  vois  bien  maintenant ,  Amour ,  qu'en  telle  affaire 
Nous  n'avons  pas  befoin  de  toi  ni  de  ta  Mere. 
Gardez  l'attirail  qui  vous  fuit 
Pour  quelque  noce  du  vulgaire  ; 
tV a  conter  ces  fagots  à  Paphos  ,  à  Cythere, 
Adieu  ,  bon  foir  ,  &  bonne  nuit. 


É  P  I  T  R  E 

A 

M.  LE  MARQUIS  DE  LA  FARE, 

Qjii  m'avait  demandé  mon  portrait  9 
en  1703  * 

Ç)  toi ,  qui  de  mon  ame  es  la  chère  moitié  , 
Toi ,  qui  joins  la  délicateffe 
Des  fentimens  de  (1)  ma  MaîtrefTe 

A  la  folidité  d'une  sûre  amitié  ; 

La  Fare  ,  il  faut  bientôt  que  la  Parque  cruelle 
Vienne  rompre  de  Ci  doux  nœuds  ; 


f  S,  Marc  qui  convient  que  cette  Epitre  n'efl  pas 
dans  fon  manufcrit,  la  date  de  1713.  La  Fare  étoit 
mort  dans  le  courant  de  l'année  précédente» 

(ï)  D'une  Maitr ejfe> 
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£t  malgré  nos  cris  &  nos  vœux  , 
Bien-tôt  nous  elTuierons  une  abience  éternelle* 
Chaque  jour  je  fens  qu'à  grands  pas 
J'entre  dans  ce  fentier  obfcur  &  difficile  > 
Par  (i)  où  j'irai  dans  peu  là-bas 
Rejoindre  Catulle  &  Virgile. 
Là  ,  fous  des  berceaux  toujours  verds i 
Afîis  à  côté  de  Leïbie  , 
Je  leur  parlerai  de  tes  Vers 
Et  de  ton  aimable  génie. 
Je  leur  raconterai  comment 
Tu  recueillis  fi  galamment 
La  Mufe  qu'ils  avoient  laiiTée; 
Et  comme  elle  fut  fagement. 
Par  ta  parefife  autorifée , 
Préférer  avec  agrément 
Au  tour  brillant  de  la  penfée 
La  vérité  du  fen tinrent  ; 
Et  l'exprimer  fi  tendrement, 
Que  Tibulîe  encor  maintenant 
En  efi:  jaloux  dans  l'Élyfée. 
Mais  avant  que  de  mon  flambeau 
La  lumière  me  foit  ravie  , 
Je  veux  te  crayonner  un  fantafque  tableau 
De  ce  que  je  fus  en  ma  vie. 
PuilTe  à  ce  fidèle  portrait 
Ta  tendre  amitié  reconnoître , 

(i)  Qui  me  va  conduire  là-bas. 
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Dans  un  homme  très-imparfait, 
Un  homme  aimé  de  toi,  qui  mérita  de  i'êtrè  S 

rAvec  quelques  vertus  feus  maint  &  maint  défaut,  ■. 
Glorieux  ,  inquiet,  impatient ,  colère  , 
Entreprenant ,  hardi,  trés-fouvent  téméraire  ; 
Libre  dans  mes  difcours  ,  peut-être  un  peu  trop  haut, 
Confiant ,  naturel ,  Se  ne  pouvant  me  taire 
Des  erreurs  qui  blefloient  devant  moi  la  raifons 

J'ai  toujours  traité  de  chimère 

Et  les  dignités  &  le  nom. 

Ainlî  je  pardonne  à  l'Envie  . 

De  s'élever  contre  un  Mortel 

Qui  (i)  ne  refpecta  dans  fa  vie 

Que  le  mérite  perfonneî. 
Quels  maux  ne  m'a  point  fait  cette  fage  folie 

Qui  mériteroit  un  Autel  ? 
Pour  réparer  ces  torts  la  prudente  Nature 

En  moi  par  bonheur  avoit  mis 

L'art  de  me  faire  des  amis , 

Dont  le  mérite  avec  ufure 

Me  dédommagea  de  l'injure 
Que  me  fit  un  fatras  d'indignes  ennemis , 
Qui  n'employa  jamais  contre  moi  qu'impolture* 

(l)  Qui  dans  ce  monde  eut  la  manie 
De  ne  refpe3er  de  fa  vie,  S.  Marc. 
Ces  Vers  étoient  en  effet  de  Chaulieu,  qui  les.  a 
remplacés  par  celui  du  texte. 
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Malgré  tous  mes  défauts ,  qui  ne  m'auroic  aimé  ? 
J'étois  pour  mes  amis  ,  l'ami  le  plus  fidèle 
Que  Nature  eût  jamais  formé; 
Plein  ,  pour  leurs  intérêts  ,  &  d'ardeur  &  de  zele , 
Je  n'épargnai  (1)  pour  eux  ,  périls  ,  peines  ni  foins  > 
J'entrai  dans  leurs  projets ,  j'époufai  leur  querelle  , 
Et  je  n'eus  rien  à  moi  dont  ils  eurent  befoin. 
Toujours  hors  de  l'état  de  la  trifte  indigence, 
Je  n'ai  jamais  connu  celui  de  l'abondance. 
J'ai  prêté  cependant ,  &  j'ai  donné  mon  bien , 
Mais  l'obligation  en  étoit  fort  légère  > 
Je  ne  l'ai  de  mes  jours  encor  compté  pour  rien  s 
Et  les  tréfors  qu'on  croit  chofe  fi  néceflaire 
N'ont  jamais  fait  ma  paflion  : 
Content  d'avoir  une  relTource 
Dans  la  fertilité  de  mon  invention  , 

Pour  pouvoir  remettre  à  ma  bourfe 
Ce  qu'en  avoit  ôté  ma  (2)  difîipation. 
Ainfi  y  rempli  de  confiance 
Que  rarement  je  pris  en  vain  , 
J'ai  cru  que  c'eft  a{Tez  donner  à  la  Prudence 


(1)  Je  n'épargnai  jamais. 

Au  lieu  de  ce  Vers  &  des  cinq  fuivans ,  S.  Marc 
en  a  quinze  dont  il  n'exifte  point  de  traces  dans 
nos  manufcrits. 

(2)  S.  Marc  a  mis  ici  le  pluriel.  Il  prétend  dire 
de  belles  chofes,  mais  malheureufement  tout  ce  qu'il 
avance  eft  démenti  par  tous  nos  manufcrits. 
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De  garder  pour  le  lendemain 
Un  peu  de  favoir-faire  ,  &  beaucoup  d'efpérance* 
Tout  cela  (i)  foutenu  d'aflfez  de  fermeté 

A  fait ,  fur  la  fimple  apparence , 

Que  ma  ftoïque  indifférence 
Panachez  quelques  gens  fouvent  pour  dureté» 

C'eft  à  cette  férocité 
Que  je  dois  ,  tu  le  fais ,  le  calme  de  ma  vie  9 

Et  cette,  longanimité  . 

Dont  j'ai  lutté  contre  l'Envie, 


(i)  Au  lieu  de  ce  Vers  &  des  treize  qui  fuivent , 
on  en  trouve  quinze  dans  St.  Marc  ,  qui  font  en 
effet  de  Chaulieu,  mais  auxquels  il  a  fub&itué  ceux 
du  texte. 

Ajoute^  à  cela  beaucoup  de  fermeté  ; 

Et  prêt  d'affronter  la  fouffrance. 

De  la  plus  dure  extrémité  ; 
Bravant  avec  infolence 

Les  rigueurs  de  V Adversité  ; 
AuJJî  prêt  à  fouffrir  avecque  patience 

Les  be foins  de  la  Pauvreté , 

Qjie  de  jouir  dz  l'Abondance 

Dans  les  bras  de  la  Volupté, 

A  ma  ftoique  indifférence 
Qui  tient  3  je  Vavoûrai  3  de  la  férocité  , 
je  joignis ,  tu  le  fais  ,  quelque  talent  de  plaire» 

Libertin  &  voluptueux  ; 
Vif  par  tempérament ,  par  raifon  pareffeux  ; 
Plongé  dans  les  plaifirs  9  mais  capable  d'affaire, 
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Et  fa  braver  TAdverfité. 

Ta  tendre  amitié  m'a  flatté 
Que  j'eus  en  mes  beaux  jours  quelques  talens  déplaire* 

Libertin  &c  voluptueux  ; 
Avide  de  projets  ,  cependant  parefTeux  ; 
Noyé  dans  les  plaiiîrs ,  mais  capable  d'affaire  j 
Accort,  infirmant»  &  quelquefois  flatteur, 

J'ai  fu  d'un  difcours  enchanteur 

Tout  l'ufage  que  pouvoir  faire 

Beaucoup  d'imagination , 

Qui  rejoignit  avec  adreffe  , 

Au  tour  précis  ,  à  la  jufteiTe  9 

Le  charme  de  la  Fiction ► 
Heureux ,  11 ,  détrompé  d'une  erreur  qui  m'abufe^, 
J'avois  pu  rélifter  au  fédu&eur  plaiiir 
De  pouvoir  quelquefois  occuper  le  loiiir 
Des  Héros  (1)  que  fouvent  a  diverti  ma  Mufel 

Chapelle,  par  malheur ,  rencontré  dans  Anet  y 
S'en  vint  infeder  ma  jeunette 

De  ce  poifon  fual  qui  coule  du  Permette  j 
Et  cache  le  mal  qu'il  nous  fait, 

En  plongeant  l'amour-propre  en  une  douce  yvreffe* 

Cet  efprit  délicat ,  comme  moi  libertin  , 

Entre  (2)  les  Amours  &  le  Vin , 


(1)  Des  Héros  qu'à  S,  Maur  cntrzunoit  ma  Mufc, 
î>aint  Marc. 

(2)  Entre  h  tabac  &  le  vin,  S.Marc, 
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M'apprit ,  fans  rabot  &  fans  lime, 
L'art  d'attraper  facilement, 
Sans  être  efclave  de  la  rime , 
Ce  tour  aifé ,  cet  enjouement , 
Qui  feul  peut  faire  le  fublime. 
Que  ne  m'ont  point  coûté  ces  funeftes  talens  l 
Dès  que  j'eus  bien  ou  mal  rimé  quelques  fomettes, 
Je  me  vis,  tout  en  même-temps, 
Affublé  du  nom  de  Poète. 
Dès-lors  on  ne  fit  de  Chanfon, 
On  ne  lâcha  de  Vaudeville  , 
Que  fans  rime  ni  fans  railon  ' 
On  ne  me  donnât  par  la  Ville. 
Sur  la  foi  d'un  ricanement, 
Qui  n'étoït  que  l'effet  d'un  gai  tempérament, 
Dont  je  fis ,  j'en  conviens ,  aflTez  peu  de  fcrupuîe  » 

Les  Fats  crurent  qu'impunément 
Perfonne  devant  moi  ne  feroit  ridicule. 
Ils  m'ont  fait  là-defliis  mille  injuftes  Procès  : 
J'eus  beau  les  foufrrir  &  me  taire , 
On  m'imputa  des  Vers  que  je  n'ai  jamais  faits  5 

C'eft  allez  que  j'en  fuflTe  faire. 
Pourquoi  ne  pas  donner  pouvoir  aux  d'Argenfons^ 
Qui  règlent  la  Police  &  corrigent  la  France , 
De  mettre  les  Rimeurs  aux  Petites-Maifons  s 
Et  détruire  par-là  cette  maudite  engeance  l 
Cet  ordre  falutaire  eût  en  moi  réprimé 
Ceçte  démangeaifon  que  Calliope  infpirei 
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Et  je  n'eulTe  jamais  rimé. 

Cependant,  quoiqu'on  puiflfe  dire» 
,  J'atteftc  ta  fincérité , 
<Que  toujours  partifan  de  la  implicite , 

Jamais  d'un  indigne  artifice 

Je  n'ai  fardé  la  vérité  ; 

Et  jamais  ma  noire  malice 

N'a  fait  injure  à  la  bonté. 

Tu  fais  bien,  malgré  l'injulHce 

De  la  commune  opinion  , 

Que  mon  cœur  ne  fut  point  complice 

Ni  des  erreurs ,  ni  du  caprice 

De  mon  imagination, 
ïî  til  un  autre  endroit  cP une  moindre  importance  * 

Toutefois  fenfible  à  mon  cœur, 

Où  j'ai  bien  pu  par  imprudence 
Jetter  les  gens  de  bien  quelquefois  en  erreur, 

-Qui ,  trompés  par  la  vraifemblance  y 

Allez  fouvent  m'ont  reproché 
Que  ,  galant ,  fans  être  touché, 
Je  n'avois  de  l'Amour  que  la  feule  apparence; 
Qu'avec  l'efprit  d'Hylas  j'eus  fa  légèreté  ; 
Et  que ,  dans  mes  Écrits ,  avec  trop  de  licence;, 

J'ai  dogmatifé  l'Inconftance , 

Et  prêché  l'Infidélité. 

C'eft  ici  que  mon  innocence 

A-befoin  que  ton  aiïiftance 

Eavorife  la  vérité , 

K6 
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Et  vienne  prendre  la  défenfe 
De  mes  vrais  fentimens  èc  de  ma  loyauti. 
J'étois  né  vertueux  ;  j'euffe  été  plus  fidèle 
Que  ne  fut  jamais  Céladon  , 
Que  j'avois  pris  pour  mon  modèle  ; 
Mais  qui  ne  deviendroit  frippon 
Parmi  ce  peuple  d'infidelîes , 
A  qui  FAinour  prête  fes  aîies 
En  lui  donnant  les  agrémens  ; 
Qui  même  de  fes  changement 
Sait  tirer  des  grâces  nouvelles  ? 
Marquis,  à  qui  le  fond  de  mon  ame  eft  connu  s 
Tu  fais  que  mon  cceur,  prévenu 
Long-temps  pour  un  objet  aimable , 
Ne  pouvant  fe  réfoudre  à  le  trouver  coupable 
Malgré  fon  infidélité, 
Chercha ,  dans  la  néce/Tité 
D'un  changement  inévitable  f 
Des  raifons  pour  rendre  excufabîe 
Parmi  tant  d'agrémens ,  tant  de  légèreté. 

L'Amour  a  fes  Cafuiltes 
D'avis  fort  difFérens  dans  fa  Religion  : 
11  a  fes  Efcobars  j  il  a  fes  Janféniltes  %J 
Dont  l'auftere  opinion 
Bannit  tout  libertinage , 
Et  fait  un  dur  efclavage 
D'une  douce  paffion. 
Four  moi  qui  fus  toujours  ami  des  JéfuifteS 
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Raifonnable  en  mes  fentimens , 
En  faveur  d'une  longue  &  fincete  tendreffe  , 

Je  palTe  à  l'humaine  foiblefTe, 

Quelquefois  les  égaremens 

D'une  amoureafe  frénéfie  ; 
Maïs  fans  aller  plus  loin  pouffer  l'Apologie  , 
Il  eft  (i) ,  il  eft  encore  un  afcendant  vainqueur  9 
Qui  de  tous  fes  défauts  a  corrigé  mon  cœur. 

Devenu  confiant  &  fidèle, 
Il  brûle  d'une  ardeur  déformais  éternelle  ; 
Et  livré  tout  entier  à  qui  Fa  fu  charmer, 
Il  fert  encor  un  Dieu  qu'il  n'ofe  plus  nommer> 

Ami  ,  fi  la  complaifance 
Qu'on  a  pour  fes  défauts  fit  ce  portrait  trop  beau  $ 

Songe  avec  quelle  violence 
Il  faut  de  l'amour- propre  arracher  le  bandeau. 
Souviens-toi  que  celui  qui  traça  ce  tableau 
A  de  ton  amitié  mérité  l'indulgence  : 


(l)  Peut-être  eft-il  encore  un  afcendant  vainqueur 3 
Qui  de  tous  fes  défauts  a  corrigé  mon  cœur. 

Qui  fait ,  fi ,  devenu  fidèle , 
//  ne  brûlera  point  d'une  ardeur  éternelle  , 
Et  9fe  livrant,  entier  à  qui  Va  fu  charmer , 
line  fert  point  un  Dieu  qu'il  n'ofe  plus  nommer? 
S.Marc  donne  toujours  la  préférence  aux  Vers 

que  Chaulieu  a  rejettés ,  ou  dont  il  n'eft  pas 

FAuteur* 
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Parles- en  quelquefois  ;  &  que  la  Médifance 
Devant  toi  n'ofe  pas  ,  avec  Ton  noir  pinceau , 

Par  malice  ou  par  ignorance  , 
D'un  cauftique  Quatrain  barbouiller  mon  tombeau. 


APOLOGIE 
DE  L'INCONSTANCE, 


JLiOIN  Je  la  route  ordinaire , 
Et  du  pays  des  Romans , 
Je  chante ,  aux  bords  de  Cythere  „ 
Les  feuls  volages  Amans  ; 
Et  viens ,  plein  de  confiance  > 
Annoncer  la  vérité 
Des  charmes  de  l'Inconftance 
Et  de  l'Infidélité. 

Fuyez  donc,  Pafteurs  fidèles , 


(i)  Deux  de  nos  manufcrits  ajoutent,  pour 
Madame  £>...  en  1700.  S,  Marc  a  mis  {implement 
FIneonftanc.e, 
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Qui ,  fur  le  ton  langoureux , 
Verrez  radoter  vos  Belles  , 
Plus  indolens  qu'amoureux  : 
Venez ,  Troupe  libertine 
De  Fripponnes ,  de  Frippons, 
A  ma  lyre  ,  qui  badine  , 
Infpirer  de  nouveaux  fons. 

Vous  feuls  faites  la  puifîance 
De  l'Empire  de  l'Amour  ; 
Sans  vous  bientôt  la  Confiance 
Auroit  dépeuplé  fa  Cour  > 
Et ,  fi  la  Friponnerie 
N'y  me  loir  fon  enjouement,. 
Dans  peu  la  Galanterie 
Deviendroir  un  Sacrement. 

Que  ferviroit  l'art  de  plaire  , 
Sans  le  plaifir  de  changer  ? 
Et  (i)  que  peut-on  dire  &  faire* 
Toujours  au  même  Berger  ?^ 
Pour  les  Beautés  inlîdelles 
Eft  fait  le  don  de  charmer  ; 
Et  ce  ne  fut  que  pour  elles 
Qu'Ovide  fit  l'Art  d'aimer. 

Lorfque  l'on  voit  Cythérée  , 


(l)  Eh!  que  peut-on  ,  *  ,  ,  S,  Marc^ 


•••••  •?  k v  c'  •î'-vîtf  :ij  I 
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Des  voûtes  du  Firmament, 
Sortir  brillante  &:  parée  , 
Eft-ce  pour  Mars  feulement? 
Non ,  la  volage  Dée(Te  , 
Laife  des  amours  des  Dieux , 
Cherche ,  en  l'ardeur  qui  la  predê1* 
Adonis  en  ces  bas  lieux» 

Si  Nature ,  mere  fage 
De  tous  ces  êtres  divers , 
Dans  fes  goûts  n'étoit  volage  » 
Que  deviendroit  l'Univers  ? 
La  plus  tendre  Tourterelle 
Change  d'amour  en  un  an  5 
Et  le  Coq  le  plus  fidèle 
De  cent  Poules  eft  l'Amant. 

La  Beauté  qui  vous  fait  naître  , 
Amour  ,  paflfe  en  un  moment  y 
Pourquoi  voudriez-vous  être 
Moins  fujet  au  changement  ? 
C'eft  fouhaiter  que  la  rofe 
Ait,  pendanr  tout  un  Été, 
De  Tinftant  qu'elle  efl;  éclofe , 
La  fraîcheur  &  la  beauté. 

Un  Arc  ,  des  Traits  &  des  Ailes  , 
Qu'on  t'a  donnés  fagement , 
Du  Dieu  des  Amours  nouvelles 
Sont  le  fatal  ornement, 
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Qui ,  voyant  cet  équipage , 
Ne  cioira  facilement 
Qu'il  ne  faut  pas  qu'on  s'engage 
D'aimer  éternellement  ? 

Aimons  donc ,  changeons  fans  cette  > 
Chaque  jour  nouveaux  defirs  5 
C'eft  aflfez  que  la  tendrefle 
Dure  autant  que  les  plaifîrs. 
Dieux  î  ce  foir  qu'Iris  eft  belle  l 
Son  cœur  ,  dit-elle  ,  eft  à  moi  5 
Pafïbns  la  nuit  avec  elle, 
Mais  (1)  comptons  peu  fur  fa  foî. 


(1)  Et  comptons  &c,  •  .  .S.Marc, 
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DIVERTISSEMENT 
DE  SAINT  MAUR 

E  T 

DE  SCEAUX. 
LA  VIEILLES  SE 

D'UN 

PHILOSOPHE  ÉPICURIEN. 

ODE 

A  S.  A.  S.  MONSIEUR  LE  DUC  (i). 

ÎSl  ECTAR  ,  qu'on  avale  à  longs  traits  , 
Bcaume ,  que  répand  la  Nature 
Sur  les  maux  qu'elle  nous  a  faits  j 
Maître  aimable  d'Épicure , 
Volupté ,  viens  à  mon  fecours  : 
Toi  feule  peux  de  ma  vieilleffe 


(i)  En  1703,  fuivant  deux  de  nos  manufcrits» 
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Bannir  la  fatale  trifteffe , 

Qui  noitcic  la  fin  de  (i)  nos  jours. 

Viens  donc >  non  telle  qu'autrefois  , 
Parmi  la  débauche  égarée 
Tu  me  fuivis  en  mille  endroits 
De  pampre  ou  de  myrthe  parée  ; 
Mais  ,  fage  &  fans  emportement , 
Fais  aux  fureurs  de  ma  jeunefle 
Succéder  la  délicateMe 
D'un  voluptueux  fentiment. 

Que  fcnfible  au  goût  des  pîaifîrs , 
Éloigné  de  l'intempérance , 
Je  forme  encor  quelques  defirs, 
Sans  fortir  de  la  bienféance  î 
Que  cherché  par  les  jeunes  gens , 
Pour  leurs  erreurs  plein  d'indulgence , 
Je  tolère  leur  imprudence, 
En  faveur  de  leurs  agrémens. 

Mais  prends  bien  garde  que  l'Amour, 
Qui  n'en  feroit  pas  grand  fcrupule , 
Chez  moi  n'aille  entrer  en  plein  jour 
Sous  une  forme  ridicule  -, 
Libertin  &  voluptueux , 
Lai  lions- le  folâtrer  &  rire  : 


{i)  Lafindcmesjourst$ihizrç+ 
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Le  plus  fage  n'en  peut  médire; 
Il  eft  bon,  tant  qu'il  e/l  heureux» 

Que  toujours  cher  à  mes  amis , 
Mêlant  l'utile  au  déle&able  , 
Je  (i)  trouve  ce  que  m'a  promis 
Leur  amitié  tendre  &  durable  : 
Qu'à  ces  Libertins  û  chéris 
Ma  Mufe  quelquefois  aimable 
Faffe  encor  des  propos  de  table 
De  quelques  traits  de  mes  Écrits  ! 

Àinfi  puifTé-je  mollement, 
Et  d'une  ame  toujours  égale , 
Profitant  de  chaque  moment , 
Rencontrer  mon  heure  fatale  ; 
Où  ,  content  de  ne  plus  fouflrîr 
Cent  maux  dont  (2)  elle  nous  délivre  a 
Je  cefTe  feulement  de  vivre, 
Sans  avoir  l'horreur  de  mourir  î 


(1)  Leur  amitié  tendre  &  durable 
Me  tienne  ce  qu'ils  m'ont  promis! 
Qu'à  leurs  yeux  toujours  agréable  y 
Le  fel  que  la  Nature  a  mis 

Sur  ma  langue  &  dans  mes  Ecrits, 
Leur  ferve  de  propos  de  table  !  S.  Marc* 
Première  façon,  abandonnée  par  l'Auteur. 

(2)  Cent  maux  dont  la  Mort  nous  délivre. 
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Sur-tout ,  aimable  Volupté  , 
Répands  dans  ma  douce  retraite  , 
Un  efprit  de  tranquillité , 
Qui  calme  mon  ame  inquiète  : 
Joins  un  fentiment  de  plaifir , 
Pour  rendre  fa  douceur  parfaire  : 
La  main  du  Héros  qui  l'a  faite 
La  confacre  à  mon  doux  loi/îr. 

Saînt-Maur ,  féjour  délicieux  , 
Qui ,  loin  des  fureurs  de  la  guerre  $ 
Servirois  de  retraite  aux  Dieux  , 
S'ils  habitoient  encor  la  terre  ; 
C'eft  à  toi  que  je  dois  ces  jours  , 
Qui  ,  dévidés  d'or  &  de  foie  , 
Entre  l'indolence  &:  la  joie 
N'auront  plus  qu'un  paifible  cours» 

Saint-Maur  ,  ce  feroit  en  cë  lieu 
Qu'il  faudroit  chanter  fur  ma  Lyre 
Les  vertus  de  ton  demi- Dieu, 
Qui  bien  mieux  qu'Apollon  m'infpire; 
Mais  pour  célébrer  vos  bontés, 
Prince ,  que  fert  la  voix  d'un  Ange  t 
Quand  vous  haiffez  la  louange 
Autant  que  vous  la  méritez  î 

Par  (1)  les  fentimens  de  mon  cœur, 
(i)  .Sans  cela  ,  déjà  ta  valeur, 
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Sans  celà  ma  Mufe  échauffée, 
Auroit  cent  fois  à  ta  valeur 
Pris  foin  d'ériger  un  trophée.  - 
Notre  monde  de  l'autre  moitié 
Qui  connoît  allez  ta  vaillance , 
Par  moi  fauroit  la  confiance 
Qu'on  doit  prendre  en  ton  amitié. 

Stinkerque  &:  Nervinde  t'ont  vu, 
Pour  le  falut  de  la  Patrie, 
Parmi  les  Soldats  confondu, 
Prodiguer  ton  illuftre  vie  ; 
Mais  (1)  on  vit  Bellone  ,  en  faveur: 
Des  miracles  de  ton  épée , 
Refpe&er ,  dans  le  fang  trempée  y 
Des  jours  qui  font  notre  bonheur. 

Condé  ,  du  féjour  des  Héros , 
Où  ,  maintenant  comblé  de  gloire  » 
Il  goûte  un  éternel  repos 


Qiii  d'abord  s'offre,  à  ma  penfée  , 
Au  haut  du  Temple  de  l'Honneur, 
Par  moi  fe  trouv croit  placée,  S.  Marc. 

(ï)  Mais  fur  ces  champs  couverts  d'horreur m 
Bellone,  dansle  fang  trempée , 
Refpecia  tes  jours,  en  faveur 
Des miraclôs  de  ton  épée,  S.  Marc, 
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Entre  les  bras  de  la  Victoire  i 
Au  déibrdre  des  Ennemis , 
Fuyant,  forcés  dans  ce  Village  sv 
Parmi  le  fang  de  le  carnage , 
Reconnut-là  Ton  petit-fils. 

Sa  grande  ame  du  haut  des  Cieux, 
Vint  (i)  voler  lors  fur  notre  Armée  , 
Pour  voir  de  plus  près  par  fes  yeux  , 
Tout  ce  qu'en  dit  la  Renommée, 
Cent  fois  elle  pâlit  d'effroi , 
Et  jura  que  tout  fou  courage 
N'en  avoit  pas  fait  davantage 
Dans  les  campagnes  de  Rocroi» 

Du  (2)  Prince,  l'objet  de  mes  vœux, 
Je  dirois  cent  autres  merveilles, 
Dont  un  jour  des  Rois  fes  ne /eux 


(i)  S'en  vint  voler  fur  notre  armée,  S.  Marc, 
,(2)  Je  dirois  cent  autres  merveilles 

Du  Prince,  V objet  de  mes  vœux, 

Dont  j' enchanter  ois  les  oreilles 

Un  jour  de  cent  Rois  fes  neveux  ; 

Mais,  Mufe,  gardons  le  fdence  > 

De  peur  qu'à  la  poftérité 

L'excès  de  ma  reconnoiJJ'ance 

Ne  fît  tort  à  la  vérité.  S,  Marc# 
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Je  pourrois  charmer  les  oreilles  j 
Mais ,  près  de  la  Poftérité , 
,  J'aime  mieux  garder  le  fîlence  ; 
L'excès  de  ma  reconnoi flance 
Feroit  tort  à  la  Vérité  (i). 


(2)  Chaulieu  eft  l'Auteur  de  tous  les  Vers  que 
nous  fournit  la  leçon  de  S.  Marc.  Cet  Editeur  n'a 
pas  eu  connoiffance  de  divers  changemens  qui  ont 
été  faits  par  notre  Auteur,  depuis  la  composition 
de  cette  pièce. 


PREMIERE 
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PREMIERE  LETTRE 

DE  SAINT-MAUR 
A  MADAME  LA  DUCHESSE 

DU  MAINE 

AU  NOM 

DE  MONSIEUR  LE  DUC, 

En  vieux  langage ,  dans  le  temps  que  les 
Dames  de  la  Cour  prirent  des  coë filt- 
res &  des  efpeces  d'habits  à  lyEfpa-> 
gnole.  (1) 

O  R  maintenant,  en  ce  grand  changement, 
Où  notre  Cour  reprend  la  vertugade, 
Reprendre  il  faut  le  Ityle  de  Clément , 
Pour  rimailler  encor  joyeufement 
Le  Virelai ,  Chant-Royal  &  Ballade  ; 
Mais  qui  pourra  rattraper  l'enjouement, 
Le  tour  naïf ,  où ,  fans  grand  ornement , 

*  (1)  Deux  de  nos- manufcrits  datent  cette  Pièce 
(la  7  Mars  1705,  S.  Marc  eft  d'accord  avec  eux* 

Tome  i*  L 
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En  mots  précis  s'exprimoit  noblement , 
Au  bon  vieux  temps ,  une  jufte  peniee  ? 
Ceci,  ma  Sœur,  pour  moi  n'eft  chofe  aifée; 
Mais  le  voulez  ,  il  faut  aveuglément 
Vous  obéir  j  duffé-je  çn  un  moment , 
En  quatre  Vers  voir  ma  (i)  verve  épuifée. 
Puis,  près  de  moi  n'ai  malheureufement 
Que  quelques  foux  ,  &  n'ai  point  de  Poète, 
Pour  vous  rimer  baliverne  ôc  fornette. 
J'ai  bien  aufïï  quelque  bons  Orateurs , 
Chaffeurs  rufés,  &  fur-tout  en  grand  nombre  t 
Joueurs  fubtils ,  de  cauteleurs  à  l'Hombre  s 
Mais  tout  au  plus  ne  font  que  Profateuus. 
Jà  n'eft  pour  vous  la  chofe  difficile  : 
Befoin  n'avez  de  courir  a  la  Ville  ; 
Car  près  de  vous  avez  certaines  gens 
pe  grand  favoir  ,  d'efprit  rare  &:  fublime , 
Et  prêts  d'accorder  en  tout  temps 
L'harmonieux  fon  de  la  rime 
A  la  jufteflfe  du  bon  fens. 
Point  ne  prenez  ceci  pour  flatterie  ; 
Mais  écoutez  :  vous  verrez  fi  j'ai  tort. 

Chez  un  Chanoine  de  Saint -Mauc 
Eft  une  vieille  Centurie 
Qu'il  tira  jadis  du  tréfor 
De  l'Églife  Sainte  Marie, 

Ma  y  uns,  épuifée 
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Où  le  grand  Noftradamus  dort , 
Qu'en  une  cafTette  pourrie 
Il  garde  écrite  en  lettres  d'or. 

Quand  viendra  Tan  de  la  grande  (i)  omelette  4 
Onques  ne  fut  Princeffe  Ci  parfaite  5 
Change  fera  lors  en  Rhinocéros 
L'aîlé  cheval  qu'on  appelle  (2)  Pégafe  » 
Et  Ton  verra  fur  une  felle  rafe 
Maître  Curé  s'afïburcher  fur  fon  dos. 

Alors  la  do&e  Neuvaine, 
Par  le  vouloir  d'Apollon  , 
Quittant  les  bords  d'Hipocrene  , 
vTranfportera  dans  Sceaux  tout  le  facré  Vallon»  » 

Voilà  juftement  la  caufe  , 
PrincefTe ,  pourquoi  je  n'ofe 
Vous  attaquer  de  ce  lieu  : 
Il  vaut  mieux  vous  dire  en  Profe , 
Adieu  ,  chère  Soeur  ,  adieu. 


(1)  Le  Cardinal  de  Noailles  donna  alors  un  Man- 
dément  très-févere  pour  l'obfervance  du  Carême. 
5.  Marc. 

(2)  Rhinocéros  &  Pégafe  étoient  des  noms  de 
î>laifanterie ,  qu'on  avoit  donnés  à  l'Abbé  Geneft; 
&  Ton  donnoit  à  M.  de  Malézieux  celui  de  Curé*  Id, 
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RÉPONSE 

D  E 

M.  DE  M ALEZIEUXj 

ET 

DE  M.  L'ABBÉ  GENES  T? 

AU  NOM 

PE  MADAME  LA  DUCHESSB 

DU  MAINE. 

V  ous  en  parlez  bien  à  votre  aife  % 
Et  mefurez ,  ne  vous  deplaife , 
A  votre  aune  les  autres  gens. 
Tous  ne  font  pas  Ci  diligens , 
Ni  fi  merveilleux  que  vous  l'êtes  * 
Baron ,  fine  fleur  des  Poètes , 
Qui  tirez  de  votre  cerveau 
Sans  peine  un  Ouvrage  nouveau  ^ 
Et  pourriez  difter  un  volume 
Plus  vite  que  n'iroit  la  plume. 
Vous  êtes  dans  voçre  Château 
Commç  AjoilQi*  fur  fou  côçeauj 
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Infpirant ,  réglant  l'harmonie  : 

Ainiî  votre  fécond  génie 

Anime  ôc  règle  les  travaux 

De  ces  illuftres  Commenfaux  , 

A  qui  votre  aimable  préfence 

Vaut  dans  Saint-Maur  toute  la  France* 

Oui ,  Prince  ,  l'affabilité  , 

La  politeffe,  la  bonté, 

L'attention  à  ne  rien  faire 

Qui  puiffe  à  gens  d'honneur  déplaire  ? 

La  foi  pour  ce  qu'on  a  promis , 

Le  zèle  à  fervir  fes  amis  , 

Font  rechercher  votre  préfence 

Plus  que  votre  augufte  naiiîance, 

Plus  que  les  titres  fi  vantés 

De  tant  de  Rois  dont  vous  fortez  ; 

Plus  que  la  redoutable  épée 

Du  fang  des  ennemis  trempée  , 

Quand  fous  les  yeux  de  Luxembourg* 

Vous  les  forçâtes  dans  ce  Bourg, 

Où  tout  feul  vous  eûtes  la  gloire 

De  déterminer  la  Victoire 

Qui  balançoit  depuis  long- temps 

Entre  cent  mille  Combattans. 

Cette  qualité  d'Intrépide 

Eft  bonne  pour  une  Énéïde  ; 

Mais ,  ma  foi ,  les  plus  grands  Vainqueurs 

Ne  favent  pas  gagner  les  cœurs  » 
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Quand  ils  n'ont  pour  tout  avantage; 
Qu'un  infurmontable  courage: 
Il  faut  pour  cela  ,  comme  vous  , 
Y  joindre  des  talens  plus  doux. 
Mais ,  diable  !  dites-nous  de  grâce  , 
Avez-vous  pillé  le  ParnaflTe , 
Et  moifïbnné  tous  les  tréfors 
Qu'on  cherche  aux  Permefîîdes  bords  y 
Emporté  la  charmante  Lyre 
Du  Dieu  qui  les  Vers  nous  infpire  5 
La  doute  Flûte  d'Euterpé , 
La  Trompe  de  Calliopé  , 
Les  .Luths ,  les  Harpes  ,  les  Mufettes  , 
Violons,  Haut-bois,  Cafîagnettes î 
Avez-vous  tout  déménagé  , 
Tout  enlevé  ,  tout  fouragé 
Tous  les  inftrumens  de  mufique  , 
Et  tout  l'appareil  poétique  , 
Tout  le  feu,  toutes  les  douceurs 
Dont  nous  animoient  les  neuf  Soeurs  2 
Rien  ne  répond  à  notre  envie  ; 
Et  nous  maudirions  notre  vie 
De  nous  voir  fans  aucun  efprit, 
Sans  force  pour  le  moindre  Écrit. 
Non,  pour  nous  il  n'elt  plus  de  Mufesi 
Nos-ames  triftes  &:  confufes 
Admirent  vos  doctes  Chanfons , 
En  goûtent  les  aimables  fons  y 
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Mais  ,  dans  le  defir  d'y  repondre , 
Nous  ne  faifons  que  nous  morfondre  > 
A  nos  vœux  Apollon  eft  fourd  ; 
Si  ,  que ,  réduits  à  trancher  court , 
Nous  vous  confeiîbns,  Prince  aimable  * 
Autant  que  grand  &  redoutable  > 
Qui  remportez  tous  les  lauriers 
Des  Poètes  &  des  Guerriers, 
Que  vous  &  la  troupe  favante 
Qui  chez  vous  rit ,  badine  &  chante  » 
Vuidant  de  ne&ar  maint  flacon , 
Valez  Phébus  &  l'Hélicon, 
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É  P  I  T  R  E 

D  E 

M.  DE  MALÉZIEUX, 

E  T 

DE  M.  L'ABBÈ  GENEST, 

AU  NOM 

DE  MADAME  LA  DUCHESSE 

DU  MAINE, 
A  S.  Maur  i  à  Monfieur  le  Dvc< 

Ou  and  le  do&e  Baron  eft  dans  fa  Earonnie, 
Jà  n'eft  befoin  d'aflembler  coints  Chanteurs  4 
Rimeurs  hardis  y  ne  faconds  Orateurs  ; 
En  lui  tout  (i)  feul  fe  trouve  l'harmonie  , 
L'invention  ,  la  force ,  le  génie  , 

Que  le  blond  Apollon  fou  Se  à  fes  Se&ateurs.. 
Bien  y  paroît  à  voir  fa  Poéile  , 

Qui  de  fine  merveille  a  mon  ame  faifie  : 


(I;  En  lui  feul  fe  trouve  Vharmonie% 
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JPoînt  Ton  n'y  voie  f  efpritdes  chattes ,  des  étours  , 
Des  jeux  de  Dez,  Lanfquenet  &  BafTette, 

Mais  la  feience  gaie  ,  &  do&rine  parfaite 
Des  plus  experts  &  famés  (i)  Troubadours: 
Je  penfe  aufli  que  plus  d'un  Dieu  l'anime  ; 

Que  le  (2)  Pere  Denis ,  au  Maître  de  la  Rime  , 
Pour  lui  joint  fon  heureux  fecours. 

Faut-il ,  6  Frère  cher ,  que  parmi  votre  joie 
Vous  infultiez  à  mon  trifte  embarras  î 
A  mes  regrets  ici  je  fuis  en  proie , 
Et  fais  ,  ma  foi ,  de  plus  maigres  repas 
Que  les  mangeurs  de  pois  ôc  de  lamproie. 

Comment  donc  vous  répondre  ?  oh  !  je  ne  le  fais  pa& 
Au  plus  ne  fais  que  quelques  vieux  fatras 

Et  contes  de  ma  mere  l'Oie  : 
Je  n'ai  chez  moi  qu'Écrivains  de  bibus  j 
Les  employer ,  ce  feroit  grand  abus. 

Jongleurs  fontdifparus ,  Ménétriers  fe  taifentj 
Temps  eft  palTé  de  ronds  Vertugadins  > 
Et  de  Clagny  les  nouveaux  Balladins , 
Mimes  (3) ,  Farceurs  ,  déjà  plus  ne  nous  plaifent, 

Je  n'ai  que  mon  (4)  Curé  ,  plaifant  original  : 

Mais  vous  l'avez  bien  dit,l'Abbé(5)n'eft  qu'un  cheval,. 


(1)  Et  fameux  Troubadours* 

(2)  Que  ce  riant  Bacchus* 

(3)  Minces  Farceurs. 

(4)  M.  de  Malézieux, 

(5)  L'Abbé  Çeneft, 
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Autre  Quidam  qu'ici  la  mouche  pique* 
A  feuilleté  dans  une  Charte  antique  i 
Or  a  trouvé  fur  des  ais  vermoulus 

Certaine  rime  prophétique 
Du  vieux  Tiréfias  ,  ou  de  Noftradamus> 

Se  rapportant  à  vos  rébus. 

Quand  fera  (i)  noir  en  vermeil  tranfmuéV 
Et  couvrira  grand  ennemi  d'Auguite  -y 
Un  lien  Écrit  bien  fort  fera  hué 
De  cil  Baron ,  qui  fouvent  penfe  jufte  j 
Icetui  preux  de  grands  Clercs  entouré 
Près  Sainteté  jointe  à  Mauritanie  (2) , 
Avec  regret  fera  joyeufe  vie  , 
Par  onze  jours  en  fon  manoir  doré  ; 
Alors  ,  fon  art ,  par  grand  métamorphofe  , 
D'un  vieux  Curé  feta  Bellérophon  ; 
D'un  vieil  Abbé ,  connu  par  Vers  &  Profe , 
Fera  cheval  ailé  comme  un  Griffon. 


(ï)  M.  de  Noailles  devenu  Cardinal  au  mois  de 
Juin  1700 ,  &.  qui  s'appelloit  Louis-Antoine. 

(2)  On  devine  affez  que  ce  Vers  ,  en  ftyle  de 
rtbus,  yeut  dire  ,  près  de  Saint-Mauu  S* Marc* 
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RÉPONSE 

A 

MADAME   LA  DUCHESSE 
D  U    M  A  I  NE, 

AU  NOM 

£>E  MONSIEUR  LE  DUC, 

A  Saint-Maur. 

J'ai  fait  cent  tours  fous  mon  portique^ 
Rongé  mes  ongles  bien  &  beau  , 
Pour  en  ftyle  Macaronique . 
Tirer  encor  de  mon  cerveau 
Quelque  vieux  rébus  prophétique  ; 
Mais  plutôt  (i)  ferois--je  un  Rondeau  j, 
Ou  même  un  Poëme  Épique  , 
Qu'un  obfcur  Se  trifte  lambeaiî 
D'une  figure  allégorique, 
Reprenons  donc  ftyle  nouveau  y 
Laiflons-là  ÏJyîgUê  Marotiquey 

{2,)  Maisflutvt  firois  maint  Rondeau* 
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Bouquins  (i),  Bouquins ,  rentrez  dans  le  tombeau;- 
Rébus  font  morts  ;  adieu  la  Mufe  antique. 

A  moins  que  du  Sieur  (2)  des  Accords  % 
Reprenant  les  traces  obfcures , 
Je  n'aille  compiler  un  Corps 
Pont  je  vous  dédierai ,  ma  Sœur  ,  les  Bigarrures,/ 
Auffi  bien  ,  contre  nos  clartés 
Tiennent  peu  les  obfcurités  , 
.Qu'avec  art  &  fine  manière 
Dans  vos  Écrits  vous  affeétez; 
Et  favons  d'un  trait  de  lumière 
En  percer  les  difficultés. 
Deviner  des  Rébus ,  PrinceiTe ,  eft  où  je  pipe» 
Le  Ciel ,  en  me  formant ,  me  fit  des  yeux  de  Lynx  i 
Eu/îiez-vous  l'énigme  du  Sphinx  > 
Yous  avez  trouvé  votre  (Edipe. 

Nous  avons  d'abord  entendu 
Ce  fameux  ennemi  d'Augufte, 
Qui  depuis  peu  nous  a  rendu 
Par  un  placard  le  fang  adufte. 


(1)  Parodie  de  ces  deux  Vers  de  Saraïïn  dans  la 
Ballade  de  la  pompe  funèbre  de  Voiture  : 
Bouquins,  Bouquins  y  rentrez  dans  le  tombeau: 
Voiture  efi  mort,  adieu  la  Mufe  antique  S.  Marc 

(2)  Etienne  Tabourot,  Auteur  de  ce  Livre  affez 
connu  :  les  Bigarrures  &  touches  du  Seigneur  des 
Accords,  Saint  Marc. 
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Je  n'en  dis  rien  ;  mais ,  pour  celui 
Qui  voulut  faire  l'agréable 
Auprès  de  cette  Reine  aimable  , 
Qui  fur  le  Nil  fervit  d'appui 
A  ce  Romain  fi  redoutable  ; 
Je  dirai  franchement  de  lui  , 
Que  ,  s'il  avoit  été  femblable 
A  celui  qui  vit  aujourd'hui , 
Cléopatre  ,  l'amour  du  monde , 
Jamais  pour  un  pareil  Amant 
N'auroit  dilTous  dans  du  vin  blanc 
Sa  groffe  èc  belle  perle  ronde  j 
Et  n'eût  jamais  vu  le  Soleil 
Cette  fête  fî  magnifique , 
Dont  décrit  fi  bien  l'appareil 
Le  bon  Plutarque  en  fa  Chronique, 

Loin  de  ce  Banquet  merveilleux , 
Dont  la  chère  fut  fî  parfaite , 
Ma  table  ,  fans  viande  &  fans  œufs  , 
Eft  celle  d'un  Anachorette: 

Je  n'y  fuis  entouré  que  de  Gobe-goujons  ? 

De  mangeurs  de  lupins ,  de  raves  ,  champignons. 
Aucun  pourtant  n'a  le  teint  blême  j 
Car,  grâce  au  fage  Mandement 
Du  Prélat ,  qui  û  faintement 
Ordonne- avec  un  foin  extrême 
Ce  qu'on  doit  manger  feulement, 
Le  vin  qui  moufle  eft  de  Car  Orne  » 
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Et  n'offenfe  Dieu  nullement  : 
Ainfî  (i) ,  pleins  d'une  fainte  joie» 
Toujours  réglés  &  non  dévots , 
De  dits  joyeux  &:  de  bons  mots  , 
Nous  affaifonnons  la  lamproie , 
Et  Tarrofons  du  jus  des  pots. 
Mais  c'eft  trop  tirer  de  ma  tête 
Dont  petit  eft  le  réfervoir. 
J'irai  dans  deux  jours  vous  revoir? 
Donnez  ordre  que  Ton  m'apprête 
Poulet  maigre  en  votre  manoir, 
Dont  en  ce  temps  on  fe  fait  fête 
Avec  regret ,  mais  par  devoir  (2) 

(1)  AuJJî ,  pleins  d'une  faintejoie, 
il)  S.  Marc  a  fait  plufieurs  fautes  que  nous  ne 
relevons  pas,  de  peur  d'ennuyer  le  Lecleur* 
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É  P  I  T  R  E 


DE  MONSEIGNEUR  LE  DUC, 


MADAME  LA  DUCHESSE 
DU  MAINE, 

Ve  Saint-Maur,  le  zj  Mai  ijC29 


V>HERE  fœur ,  PrinceflTe  aimable,, 
De  cjui  l'efprit  agréable, 
Sans  le  fecours  d'Apollon  , 
Fait ,  de  Sceaux  ,  ce  beau  Vallon 
Que  nous  a  vanté  la  Fable  > 
Quittez  un  peu  ces  beaux  lieux  , 
Et  f  émail  de  vos  prairies  , 
Où  Geneft  &  Malézieux, 
Du  récit  harmonieux 
De  leurs  douces  rêveries , 


Entretiennent  Ci  bien  Pan  &  fes  demi- Dieux* 


AU  NOM 


A 


Dans  fa  chét've  Baronnie 
Venez  voir  un  pauvre  Eaton  ? 
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Qui  très-humblement  vous  en  prie"  » 
Et  qui  vous  en  conjure ,  au  nom 
De  fa  Sainte  Mauritanie; 
Non  Baron ,  de  qui  l'équipage 
Se  tranfporte  dans  un  chauiïon  ; 
Mais  Baron  d'un  Haut  parentage  , 
Dont  porte  l'antique  lignage 
Fleurs  de  Lys  en  fon  Écuiïbn. 
Tout  ne  cherchera  qu'à  vous  plaire  5 
Du  vin  du  crû,  mais  du  meilleur  j 
Nous  vous  ferons  méchante  chère , 
Mais  ce  fera  de  très-bon  cœurj 
Sur-tout,  ma  très-aimable  Sœur, 
De  mets  qui  ne  nous  coûtent  guère, 
Nous  vous  donnerons  un  fromage , 
Du  lait  frais  avec  du  pain  bis, 
Quelques  fraifes  ,  Se  d'autres  fruits 
Qui  croiffent  dans  le  voifinage  ; 
Le  tout  à  fort  modique  prix» 

Comme  on  fait  pourtant ,  quoique  Gentilhomme 
de  campagne  ,  rendre  les  honneurs  qui  font  dûs 
à  une  grande  PrincefTe  comme  vous  ,  on  vous 
préfentera  un  dais  en  arrivant ,  &  vous  ferez  ha- 
ranguée. 

Le  Bailli ,  grave  perfonnage, 
EndofTera  l'accoutrement , 
Sous  lequel  afifez  rarement 
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Il  rend  juftice  en  ce  Village, 
Mais  qu'il  mettra  lors  en  ufage, 
Pour  pouvoir  magistralement , 
Moitié  Code ,  moitié  Roman  * 
En  fon  ruftique  badinage  , 
Vous  détacher  un  compliment» 
Ou  ,  ravi  d'abord  en  extafe , 
Surpris  d'un  éclat  fans  pareil , 
Ce  renifleur  ,  avec  emphafe , 
Comparera  dans  une  phrafe 
Vos  yeux  aux  rayons  du  Soleil. 

Avouez ,  ma  chère  Sœur  ,  que  tout  cela  ne 
vous  donne  guère  d'envie  de  venir  a  Saint-Maur. 
Voilà  pourtant  ,  comme  Baron  ,  tout  ce  qu'on 
peut  vous  promettre.  La  rareté  de  ce  titre  ho- 
norable devroit  bien  vous  donner  quelque  con- 
fidération  pour  moi  ;  car  enfin  ,  depuis  la  mort 
«lu  pauvre  Baron  de  la  Cra(Te  ,  nous  ne  fommes 
plus  que  trois  à  la  Cour  ,  le  Baron  de  Breteuil , 
Lengeamet ,  ôc  moi.  Mais  puifque  tous  les  plaiilrs 
que  je  vous  propofe  en  langage  de  Baron  ,  ne 
peuvent  vous  déterminer  à  les  venir  prendre  ici  5 
voyons  un  peu  fi  ceux  que  je  vous  propoferai  com- 
me Poëte  ,  c'eft- à-dire  ,  en  langage  des  Dieux  à 
qui  l'avenir  efl  déjà  préfent ,  ne  vous  engageront 
point  à  paflfer  quelques  jours  à  Saint-Maur.  Imagi- 
nez-vous donc  que  vous  y  ai  rivez  fur  le  foir% 

Le  Soleil  achevoiç  Ta  courfc  vagabonde  5 
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Et  fes  chevaux  ,  lafTés  de  fon  oblique  tour, 
S'en  alioient  au  grand  trot  plonger  au  feindel'ondé 
Ce  char ,  dont  les  rubis  font  la  clarté  du  jour, 
Vous  parûtes  alors  ;  le  Dieu  de  la  lumière  » 
Charmé  du  pîailir  de  vous  voir  , 
.  Immobile  dans  fa  carrière  , 
Sufpend  fa  courfe  &  fon  devoir  5 
Et  fur  vous  feule  ,  tout  le  foir , 
Attache  les  regards  qu'il  doit  à  tout  le  monde* 
Les  Nymphes ,  qui  dévoient  frifer  fa  tête  blonde  » 
Ne  fâchant  comment ,  ni  pourquoi 
Phébus  venoit  fî  tard  au  gîte  , 
Confulterent  (i)  tout  au  plus  vite 
Prothée  fur  ce  défarroi. 
Tcthys  qui  l'attendoit  chez  elle  » 
Pâlit  de  ce  retardement , 
Et  crut  que  cet  Hôte  infidelle 
Avoit  changé  de  logement , 
Pour  quelque  amourette  nouvelle» 

Ce  ne  font  pas  là  tous  les  defordres  que  vous 
avez  caufez.  La  tète  en  a  penfé  tourner  à  Meilleurs 
de  i'Obfervatoire.  Le  pauvre  M.  de  Caïîlni  n'en  a 
point  dormi  ;  car  la  dernière  heure  du  jour  que 
vous  êtes  venue  ,  ou  que  vous  viendrez  à  Saint* 
Maur,  a  eu,  ou  aura  quatre-vingt-douze  minutes: 


(I)  Vont  trouver  Prothée  au  plus  vite 
Four  f avoir  la  rai  fon  d'un  Jî  grand  dcfarroL 
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€c  depuis  que  Jofué  arrêta  le  Soleil ,  ou  que  cet  Af- 
tre  retourna  fur  fes  pas  ,  de  peur  de  voir  un  mé- 
chant fouper  ,  il  n'étoit  pas  arrivé  un  fi  grand  dé- 
tordre dans  les  pendules.  Quoi  qu'il  en  foie ,  vou$ 
voilà  donc  arrivée.  D'abord  , 

On  vit  s'élancer  dans  les  airs* 
Le  cryftal  de  mille  fontaines, 
Dont  quelques-unes ,  au  travers 
De  longs  rameaux  touffus  de  verds, 
Arrofoient  les  cimes  hautaines 
D'arbres  vieux  comme  l'Univers. 
Toutes  nos  épines  fleurirent , 
Et ,  fur  leurs  boutons  qui  s'ouvrirent  > 
De  cent  oi  féaux  qui  s'établirent  s 
On  entendit  les  douces  voix  : 
Fhilomele  ,  au  fond  de  nos  bois, 
Toujours  de  fes  malheurs  outrée , 
Ce  foir-la ,  fur  de  nouveaux  tons 
Se  plaignit  a  vous  des  affronts 
Que  lui  fît  l'infolent  Térée. 
Cependant  les  jeunes  Zéphyrs 
Portoient  par-tout  l'ordre  de  Flore, 
Qui  dans  nos  champs  faifoit  éclore 
Les  fleurs ,  la  joie  &c  les  plaifirs. 

Avouez  que  les  Mufes  font  bien  Gafconnes  ;  car 
tout  cela  ne  veut  dire  au  plus  autre  chofe ,  fînon 
que  vous  vous  promenâtes  dans  les  jardins  d'eu 
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haut  >  &  dans  les  routes  du  petit  parc  ,  dont  îl  y 
en  a  dix  qui  aboutifTent  à  une  a(Tez  agréable  fon- 
taine. Mais  continuons.  Vous  defcendîtes  de  -  là 
dans  une  longue  allée ,  qui  borde  ,  d'un  côté ,  une 
grande  pièce  de  pré  ,  &  de  l'autre ,  la  rivière  de 
Marne. 

Alors  fortit  de  fon  limon , 
Pour  jouir  de  votre  préfence, 
Ce  Dieu  ,  gendre  de  Palémon, 
Qui,  tout  fier  de  cette  alliance, 
Fit  Amplement  la  révérence  , 
Et  ne  vous  dit  ni  oui ,  ni  non  ; 
Car ,  quoique  Quinault  ait  fait  faire 
D'Amour  (i)  mainte  &  mainte  leçons 
Aux  Dieux  ,  aux  Nymphes  de  rivière , 
Ils  font  muets  pour  l'ordinaire  , 
Comme  le  refte  des  poiffons. 

Depuis  même  que  l'Académie  des  Sciences  A 
fait  l'Anatomie  d'un  Évëque  Marin ,  &  d'un  Tri- 
ton ,  que  l'on  avoir  péchés  à  Dieppe  ,  on  a  dé- 
couvert que  ni  l'un  ,  ni  l'autre  n'avoient  d'organes 
pour  parler.  Cela  corrigera  nos  Poètes  anciens ,  &c 
fur-tout  Ovide  Se  nos  Faifeurs  d'Opéra  ,  qui  font 
jafer  Alphée  &  les  autres  Fleuves  ,  comme  des 
Perroquets. 


(I)  Des  loix  d'Amour  maintes  leçons* 
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Dans  la  grande  prairie  ,  vous  trouvâtes  des 
dmfes  de  Nymphes  &  de  Dryades ,  non  pas  en 
jupe  ,  comme  on  les  voit  négligées  danfer  au  filence 
des  bois ,  mais  parées  pour  vous  recevoir ,  comme 
quand  elles  vont  aux  Fêtes  des  Dieux. 

Dans  un  lointain  ,  on  découvrît  une  Troupe 
de  Faunes  ,  de  Sylvains  ,  de  Chevrepieds  &c  de; 
Satyres  :  ils  mouroient  d'envie  d'être  de  la  partie  i 
mais  ,  par  refpeft  pour  vous  ,  je  leur  avois  faic 
défendre  d'approcher.  M.  le  Comte  de  Fiefque  » 
pour  vous  faire  honneur  ,  &  peut-être  pour  s'en 
faire  un  peu  auflî  ,  s*étoit  mis  à  la  tête  de  cette 
illuftre  Compagnie ,  &  vouloir  à  toute  force  vous 
donner  un  petit  divertiflement  ,  avec  quelques 
entrées  de  ballet ,  dont  Pan  avoit  fait  les  pas ,  SC 
lui  la  mufique.  Je  lui  fis  fîgne  de  s'éloigner  bruf- 
quement  avec  fes  Capripedes  ;  mais  comme  vous 
favez  ,  ma  chère  Sœur  ,  qu'il  eft  bien  plus  le 
maître  que  moi  à  Saint-Maur ,  malgré  toutes  mes 
défenfes ,  il  Rapprocha  tout  en  colère  :  &  après 
avoir  murmuré  quelques  mots  inarticulés  ,  que 
je  n'entendis  pas ,  il  finit  par  me  dire  qu'il  ne 
falloir  point  tant  faire  les  réfervés  ,  &  que  nous 
pafîions  notre  vie  avec  des  gens  que  nous  eltimions 
fprt ,  qui  n'étoient  pas  autres  que  ces  honnêtes 
gens ,  qu'il  vouioit  vous  préienter.  Oui ,  me  diç-i 
y  en  jurant; ,  Monfieur ,  oui,  îtfonfieur, 
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Il  eft  mainte  têre  chenue , 

Et  (i)  porteur  de  barbe  pointue  . 

Dont  le  foulier  de  maroquin 

Nous  cache  une  patte  peîue , 

Et  le  pied  fourchu  d'un  Bouquin. 

A  cela  je  n'eus  rien  à  répondre  ,  &  il  fallut  bie$ 
foufFrir  que  mon  Fa&otum , 

Puifqu'il  en  avoit  tant  d'envie  , 
Vînt  danfer  avec  fon  follet 
Et  fa  burlefque  compagnie  , 
Une  figure  de  ballet. 

Il  auroit  aufïi  chanté  ,  s'il  avoir  eu  encore  cette 
belle  voix  ,  dont  il  charmoit  autrefois  tout  le 
monde  ;  mais  par  malheur  ,  elle  a  quitté  ce  beau 
gofîer  flûté  j  depuis  que  le  vin  de  Champagne  s'en 
cil  emparé. 

Ce  bon  Seigneur ,  que  la  foif  pique 
Dès  le  matin  jufques  au  foir , 
De  l'organe  de  fa  mufique 
N'a  phis  rien  fait  qu'un  entonnoir. 

Il  n'y  avoit  plus  de-là  qu'à  monter  au  Château  s 
pour  s'en  aller  fouper  3  mais ,  dès  que  l'on  fut  au 
haut  de  la  terraffe  ,  on  apperçut  de  loin  une  grotte 


(1)  Maint  porteur  de  barbe  pointue. 
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Troupe  ,  qui  avbit  de  l'air  d'une  Cour.  La  bi- 
zarrerie &  la  magnificence  des  habits  nous  arrêta, 
P'abord 

On  prît  pour  une  mafcarade , 
Ou  quelque  chofe  d'enchanté , 
Un  certain  air  de  majefté 
Qui  régnoit  en  cette  brigade. 
Les  Daines  portoient  vertugade. 
Les  Chevaliers  collet  monté , 
Pourpoint  de  fatin  à  taillade  , 
Et  longues  dagues  au  côté. 

En  approchant ,  je  fus  tout  étonné  de  voir  que 
cette  Compagnie  confervoit  toujours  ce  même  air 
de  gravité  ,  &  ne  fe  mettoit  guère  en  peine  de 
vous  céder  le  haut  du  pavé  ,  ni  de  vous  faire  la 
moindre  cérémonie.  Cela  redoubla  ma  curiofité  ; 
&  comme  je  foupçonnois  toujours  ce  fpe&acle-là 
d'être  un  trait  d'imagination  poétique  ou  d'en- 
chantement ,  je  détachai  l'Abbé  de  Chaulieu  ,  ex- 
pert en  pareilles  matières  ,  pour  découvrir  ce  que 
tout  cela  pouvoit  être.  Je  fus  encore  bien  plus  étonné 
de  voir  que  ,  dés  qu'il  approcha  ,  trois  Ou  quatre  des 
plus  apparens  de  la  Troupe ,  &  qui  paroilloient  les 
plus  gaillards ,  vinrent  lui  fauter  au  col ,  en  lui  di- 
sant :  eh  !  bon  jour ,  frère  !  nous  fommes  ravis  de 
vous  voir  ici  ;  quelles  nouvelles  au  FarnalTe  ?  qu'y 
fais-on  »  <ju'y  diç-on  ?  un  cinquième  ,  plus  enjoué  Se 
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plus  goguenard  encore  que  les  autres  ,  le  joignît ,  Se 
je  l'entendis  qui  lui  jdifoit ,  en  l'abordant  avec  mille 
grâces  : 

Depuis  le  jour  qu'Amour  trouva 
Celle  qui  me  fut  tant  amere , 
Et  que  fa  méprife  prouva 
Qu'avoir  plus  d'appas  que  fa  mere  \ 
Jurer  vous  puis  que  mon  cœur  n'a 
Rien  trouvé  qui  puhTe  lui  plaire- 
Que  la  Princelfe  que  voilà. 

L'Abbé  de  Chaulieu  reconnut  d'abord  fon  amï 
Marot  ,  au  ftyle  de  cette  Épigramme  fameufe.  En 
cflet,  c'étoit  Catherine  de  Médicis  qui  fe  promenoic 
au -pied  de  fon  Château  avec  la  plupart  des  Poètes  de 
la  Cour  de  François  I  &  d'Henri  II.  Elle  avoit  les 
deux  Marot ,  pere  &  fils  ,  Saint  Gelais,  Dubellay  , 
Ronfard ,  &  quelques  autres.  Comme  elle  fait  le 
goût  que  vous  avez  pour  les  Vers ,  Se  que  c'étoit  une 
des  plus  polies  &:  des  plus  fpirituelles  PrincefTes  du 
monde  ,  elle  vous  avoit  fait  la  galanterie  d'amener 
tous  fes  Poètes ,  pour  vous  divertir ,  comme  vous 
&  moi  avions  amené  les  nôtres.  On  alloit  entrer  en 
conversation ,  qui  apparemment ,  avec  une  pareille 
compagnie  ,  eût  été  fort  vive;  nous  allions  voir  pleu- 
voir parmi  tous  ces  Nourriffons  d'Apollon,  les  Vi~ 
relais ,  Ballades ,  Chant-royaux ,  Épigrammes  6c  Ma- 
drigaux ;  mais  par  malheur  il  fît  un  éclair  ;  un  Cha- 
noine de  Sainte  Maur ,  qui  fe  trouva  la ,  eut  petit* 

il 
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il  fit  un  grand  figne  de  Croix  &  tout  difparut. 


Il  n'y  eut  donc  plus  qu'à  entrer  dans  le  fallon,  oit 
Ton  trouva 'deux  grandes  tables  magnifiquement 
fervies.  Si  les  Mufes  aimoient  autant,  le  vin  de 
Champagne  ,  que  le  Poëte  qui  vous  écrit  ceci  , 
vous  auriez  une  belle  defcription  du  repas  &  de 
toutes  les  fortes  de  vins  qui  y  étoient  ;  mais  ces 
vieilles  Précieufes  ne  boivent  que  de  l'eau,  • 

Quant  à  cet  amas  de  fornettes , 

Je  ne  fais  ce  qu'il  deviendra. 

Je  fais  bien  que  ,  fi  vous  en  faites 

L'ufage  qu'il  méritera , 

Par  votre  main  ars  il  fera  ; 

Et  feront  les  chofes  parfaites, 

Car  ma  Sœur  à  Saint-Maur  viendra^ 


Tome  li 


M 
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PREMIERE  RÉPONSE 

D  E 

M.  DE  MjéLÉZIEUX, 

AU  NOM 

DE  MADAME  LA  DUCHESSE 
DU  MAINE. 

L'admirable  Lettre  que  vous  m'avez  envoyée , 
mon  cher  Frère  !  je  voudrois  bien  avoir  a{fez  d'ef- 
pric  pour  y  répondre  ;  mais  il  s'en  faut  beaucoup» 
Qui  pis  eft ,  les  fecours  que  je  pourrois  efpérer 
cT ailleurs  me  manquent  abfolument. 

Non  ,  je  n'oferois  me  promettre 
De  ripofter  à  votre  Lettre  ; 
Car  depuis  qu'un  banqueroutier 
A  fait  un  tour  de  fon  métier , 
Le  Curé  (r)  toujours  en  furie, 
Çronderoit  la  Vierge  Marie. 


(i)  M«  de  Malézieux, 
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Parlez-lui  de  faite  des  Vers , 
Le  malheureux  à  peine  écoute  : 
Il  vous  regarde  de  travers, 
Et  répond  ,  quelle  banqueroute  ! 
Quant  à  l'Abbé '(i)  Rhinocérot, 
Dont  la  Mufe  agréable  de  folle 
Raille  ,  plaifante  ,  batifole , 
Et ,  quand  il  lui  plaît ,  nous  confole 
De  la  mort  de  Clément  Marotj 
En  vain  oferois-je  prétendre 
A  quelques  Vers  de  fa  façon  : 
Nos  Nymphes  ont  paru  devant  ce  fier  garçon  $ 
Le  Satyre  eil  au  bois ,  &  ne  veut  rien  entendre. 

Cependant,  à  force  de  perfécutions ,  j'ai  obtenu 
de  l'Abbé  (2)  Pégafe  une  demi-heure  de  travail. 
J'ai  pris  mon  temps  pour  cela  ,  que  les  Naïades  „ 
Driades  ,  Orcades  de  Hamadriades  étoient  à  la 
chafTe;  ôc  voici  ce  qu'il  a  produit. 

Je  me  perfuade  que  vous  ne  ferez  guère  con- 
tent de  ceci  ;  mais  l'Abbé  Pégafe  à  qui  j'avois 
ordonné  de  travailler  fur  l'article  de  l'Gbferva- 
toire  ,  quinteux  ,  comme  vous  favez  qu'il  elt ,  ou 


(1)  Sobriquet  de  l'Abbé  Geneft. 

(2)  Autre  fobriquet  de  l'Abbé  Geneft. 

Mi 
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plutôt  défefpéré  de  ne  pouvoir  rien  faire  quî  ap- 
proche de  ce  que  vous  m'avez  envoyé  ,  m'a  répondu 
franc  &  net ,  en  parlant  de  vous  : 

Poétifer  contre  lui  je  ne  veux  ; 
Mais ,  comme  l'un  des  Enfans  ou  Neveux 
De  Poéfie ,  ayant  vouloir  d'apprendre  ; 
.Tout,  mon  defir ,  Madame ,  eft  de  l'entendre* 
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SECONDE  RÉPONSE 

D  E 

M.  L'ABBÉ  G  E  NE  S  T, 


DE  MADAME  LA  DUCHESSE 
DU  MAINE. 


x  rere  très-cher ,  votre  belle  miffive 
N'aura  cîe  moi  nuls  beaux  remerciemens } 
Je  n'y  réponds  que  par  les  fentimens 
D'une  tendreiTe  affe&ueufe  &  vive, 
Qui  paile ,  de  bien  loin  ,  difcours  ôc  complimens. 

Si  j'étois  libre  ,  ô  mon  aimable  Frère  , 
Je  partirois    Se  plutôt  fait  que  dit , 
Vous  me  verriez,  au  lieu  de  mon  Écrit, 
Fondre  à  Saint-Maur  d'une  courfe  légère» 
Écoutez-moi  5  voici  ce  que  je  puis  : 


A  Sceaux  un  ordre  exprès  m'enchaîne. 


Une  perfonne  (1) ,  en  vertu  fouveraine  , 
A  qui  votre  humeur  même  indocile  &  hautaine 


AU  NOM 


(1)  Madame  la  Prince  ffe.  S.  Marc. 

M  $ 
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Eft  foumîfe  ,  mon  Frère ,  autant  que  je  la  fuis  5 
Une  Héroïne  enfin  fur  toutes  refpectée , 
Veut,  par  une  bonté  dont  je  me  fens  flattée, 
Dans  un  quadre  nouveau  voir  mes  traits  exprimés  : 
Ces  traits ,  je  le  fais  bien  ,  n'ont  point  d'autre  mérite, 

Sinon  qu'elle  les  a  formés  5 
Mais ,  puifqu'un  tendre  amour  pour  moi  la  follicite  , 
Ils  deviendront  par-là  plus  dignes  d'être  aimés. 
Cette  grande  Princefle  ,  à  notre  cœur  fi  chère  , 
Veut  bien  encore  que  j'efpere 
L'honneur  précieux  de  la  voir  ; 
Et  vous  concevez  bien ,  mon  Frère 
Avec  quel  plaifir  mon  devoir 
Se  prépare  à  la  recevoir  ; 
Vous  feriez  ,  comme  moi ,  tout  ce  que  je  vais  faire  3 
Et  ne  feriez  pas  moins  touché  de  cet  efpoir. 

Cependant  mon  cœur  fe  partage  ; 
Je  me  remets  ces  bois  ,  ces  eaux  &  ce  rivage 

Où  naiffent  tant  d'enchantemens  > 
Ces  apparitions  ,  ces  fpe&acles  charmans  (1), 
De  tant  d'objets  divers  le  brillant  auemblagej 
Ce  ftyle  qui  défait  Poèmes  &  Romans , 
Qui  tantôt  de  Virgile  effaceroit  l'Ouvrage , 
Celui  même  du  Grec  dont  Virgile  eft  l'image  5 
Et  qui  tantôt  aufïî  prend  fi  bien  le  langage 


(3)  Ce  Vers  manque  dans  S.  Marc» 
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Du  Rîmeur  enjoué  qui  nous  montra  l'ufage 

D'un  noble  &  favant  badinage , 
Du  bon  Maître  Clément ,  qui  rené  dans  ce  lieu , 
Naguère  fut  Voiture  ,  à  préfent  eft  Chaulieu. 

Je  vous  le  dis  encore  ,  oui  mon  cœur  fe  partage  j 
Mon  efprit  eft  ému  par  un  double  fouci  : 
Je  voudrois  être  là ,  je  vous  defîre  ici  •> 

Et  que  ,  fans  tarder  davantage , 
Votre  Cour  .s'emprefsât  auflï 
De  vous  fuivre  dans  ce  voyage  i 
Je  lahTe-là  tous  ces  vieux  Ealladins , 
Ou  ,  Ci  vous  voulez ,  Paladins , 
Et  les  collets  montés ,  &  les  Vertugadins  , 
L'antique  majefté  ,  les  figures  galantes 

De  ces  belles  Ombres  errantes  , 
Qui  fe  trouvent  dans  vos  jardins. 
Qu'à  fon  gré  dans  vos  bois  la  Reine  Florentine  , 

L'ingénieufe  Catherine 
RalTemble  les  Efprits  de  nos  premiers  Savans: 
Avec  les  Morts ,  pour  moi ,  rarement  je  badine  > 
Et  je  ne  veux  ici  que  vos  Auteurs  vivans. 

Amenez  donc  votre  joyeufe  bande  j 
Vous-même ,  vous  ornant  le  front  d'une  guirlande  * 
Et  la  Lyre  à  la  main ,  tel  que  le  Dieu  des  Vers , 
Animez  la  brigade,  ôc  réglez  les  concerts. 
Déjà  de  nos  Vallons  les  échos  retentilTent  ; 
Malézieux  de  Geneli;  déjà  vous  applaudifTent. 

M  4 
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Grand  Prince  ,  vous  favez  qu'à  vos  nobles  Écrit? 
En  mille  '  occafîons  ils  ont  cédé  le  prix. 
Mille  fois  admirant  le  fon  de  votre  Lyre , 
Ils  en  ont  reconnu  l'harmonieux  empire 
Et ,  vaincus  fans  regret ,  pùifqu'ils  le  font  par  vous, 
Je  les  ai  toujours  vus  plus  charmés  que  jaloux. 
Pour  vous  de  tous  les  cœurs  un  pur  zele  s'empare. 
Prince,  que  n'avez  vous  entendu  l'autre  nuit, 

Avec  quels  cris,  avec  quel  bruit, 
Avec  quels  fauts  (i)  ,  quels  bonds,  quel  affreux 
tintamarre , 

De  Nymphes ,  de  Syl vains  un  grand  cercle  con£« 
truit , 

En  votre  honneur ,  par  vos  leçons  inftruit , 
Chanta  Madame  de  la  Mare  1 

Que  Fiefque  vienne  donc  ,  &  fes  fourchus  Follets, 
A  Sceaux ,  comme  à  Saint-Maur  ,  nous  danfer  des 
ballets, 

Je  confens  à  les  voir ,  puifque  notre  préfence 
Les  contient  dans  la  règle  &  dans  la  bienféance. 
Parmi  ces  Dieux  des  bois ,  fur-tout  n'oubliez  pas 
Celui  vêtu  de  noir ,  qui  porte  des  rabats  : 
Jamais  dans  tout  mon  parc  on  n'en  a  vu  de  même , 
Et  de  l'envifager  mon  de/îr  eft  extrême  : 
De  l'air  enfin  que  vous  le  façonnez  , 


(i)  Avec  quels  fauts  bruyans,  S.  Marc, 
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Avec  cet  habit  &  ce  nez  , 
Il  faut  donc  que  ce  foit  le  Magifler  des  Faunes. 
Tels  qu'ils  foient  en  effet,  ou  noirs,  ou  gris,  OU 
jaunes , 

Tous  ces  jolis  Metfieurs  feront  les  bien  venus. 

Pourvu  qu'ils  foient  fages  Se  retenus. 
Si  de  leur  Condudeur  la  gorge  G.  flûtée, 
A  force  d'entonner ,  fe  trouve  un  peu  gâtée , 
Il  doit ,  Ci  j'en  fuis  crue ,  effayant  maint  tonneau, 
Ne  fe  rebuter  point  d'entonner  de  nouveau. 
Si  le  mauvais  effet  vient  du  jus  de  Champagne  , 
J'ai  dans  ma  Grotte  un  vin  de  Chaffaigne  ou 
Chaffagne , 

Plus  fort ,  plus  cuit ,  plus  velouté  , 
Qui  peut  raccommoder  l'Organe  démonté. 
Enfin,  mon  Frère,  enfin,  nos  Zéphyrs  vous  appellent; 
De  doux  tranfports  de  joie  on  voit  bondir  les  eaux  ; 
Et ,  dès  qu'on  vous  annonce  aux  Déïtés  de  Sceaux  , 
Leurs  grâces,  leurs  attraits  foudain  fe  renouvellent* 


M  $ 
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LETTREd) 

A  MADAME  LA  MARQUISE 
DE  LASSAY, 

Qui  m'avoit  demande  ,  de  la  part  de 
S.  A.  S.  Madame  la  DucheJ/e  ,  des 
Vers  pour  la  divertir  pendant  un  rhume 
qu'elle  avoit  à  Marly ,  le  2  Mai  ij02. 

Je  croîs  (2)  en  vérité,  Madame,  que  vous  vous 
mocquez  de  moi,  quand  vous  me  demandez  des 
Vers  &c  une  Chanfon  pour  divertir  Madame  la 
Duchefle ,  pendant  fon  rhume  à  Marly.  Eh  I  de- 
puis quand  donc 

Voit- on  les  Grâces  enrhumées  , 
Elles ,  à  ce  qu'Horace  dit , 
Avec  Vénus  accoutumées 
A  danfer  fans  bonnet  de  nuit  5 


(1)  Au  lieu  de  ce  titre  ,  on  lit  dans  S.  Marc, 
A  la  même. 

(2)  Je  crois,  en  vérité.  Madame,  que  vous  me  de~ 
mande\  des  Vers,  &c,  S.  Marc, 
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Foulant  d'un  pied  nud  les  prairies 
De  l'Ifle  où  la  Mère  d'Amour, 
Sur  ces  rives  toujours  fleuries, 
Etablit  fa  charmante  Cour  > 
Jamais  le  Pere  des  glaçons , 
L'Hiver  n'ofa  porter  fa  rage 
Sur  ce  délicieux  rivage 
ôù  l'éternel  Printemps  fait  toutes  les  faifons* 
Là ,  jamais  brouillard  ,  ni  brume 
N'obfcurcit  la  clarté  du  jour  , 
Et  jamais  dans  ce  beau  féjour 
N'enfanta  catharre  ni  rhume» 

Ne  vous  étonnez  pas  de  tous  les  avantages  donc 
jouit  l'Ille  de  Cithere.  Tous  les  lieux  que  les  Di- 
vinités habitent  ont  de  pareils  agrémens.  Si  Ma- 
dame la  Ducheffe  veut  faire  encore  un  voyage 
à  la  Campagne  auflî  long  que  le  dernier  qu'elle  y 

fait; 

Vous  verrez  au  pied  de  Saint- Maur  j 
Et  ceci  n'eft  chofe  frivole  , 
La  Marne  ,  comme  le  Pa&ole  , 
Couler  deflus  un  fable  d'or. 
La  rofe  y  fera  fans  épine  j 
Nos  bois  y  feront  toujours  verds; 
Et  cette  préfence  divine 
Préfervera  nos  rieurs  de  l'horreur  des  Hivers, 
Dans  cec  heureux  coin  de  la  terre 

M  6 
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Elle  fera  régner  la  joîe  &  le  repos , 
Et  le  délivrera  des  maux 
Qui  par  fois  nous  y  font  la  guerre* 
Vervins  n'y  difputera  plus  : 
Dans  fon  favoir  plus  orthodoxe, 
Il  citera  des  faits  connus 
Et  quittera  le  paradoxe. 
Fiefque,  loin  des  foins  fuperflus, 
Fera  quelque  chofe  d'utile  ; 
Et  moins  altéré  ,  plus  tranquille , 
Ne  cognera  plus  de  fétus. 
Tous  nos  jours  feront  jours  de  fête  , 
Et  n'auront  que  de  belles  nuits* 
LafTay  chafTera  fes  ennuis  , 
Et  ne  frottera  plus  fa  tête  ; 
Mais,  tranquille  dans  un  bofquet» 
Où  fa  Bergère  ira  l'attendre , 
Il  oubliera  cet  amour  tendre 
Qu'il  eut  pour  les  coups  de  moufquet  : 
Pour  moi ,  fage  comme  Xaintraille  9 
LaifTant  la  rime  &  Tinpromptu , 
Au  lieu  d'un  gros  ventre  pointu  , 
J'aurai  bientôt  la  belle  taille 
Et  l'efprit  de  l'Abbé  Teftu. 

Je  crois  qu'il  eft  plus  glorieux  aux  charmes  de 
Madame  la  DucherTe  de  faire  ces  grands  chan- 
gemens  à  Saint-Maur,  que  de  faire  naître  les  fieufy 
fous  fes  pas  j  louange  que  je  laûTe  aux  Poètes  de 
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profetfïon  à  lui  donner.  Je  vous  prie  ,  Madame  , 
d'avoir  la  bonté  de  lire  cet  endroit  de  ma  Lettre 
à  Monfeigneur  le  Duc  ,  parce  qu'il  connoîtra 
mieux  que  vous  l'importance  de  ces  mctamor- 
phofes  ,  connaiffant  mieux  les  perfonnages  dont 
il  s'agit. 

Voilà  ce  qu'Apollon  m'a  infpiré  de  vous  dire  , 
avant  que  de  me  di&er  la  Chanfon  que  lui  de- 
mande Madame  la  Duchetfe,  pour  faire  répondre, 
dans  le  conte  de  Fée  qu'elle  fait  ,  la  Princeffe 
Rofette  à  fon  Amant  invifïble.  Le  pauvre  diable 
ctoit  enfermée  dans  une  perle  en  poire  qu'elle 
|)ortoit  à  l'oreille,  &*fe  plaignoit  que  la  préfence 
importune  de  fon  Gouverneur  Tempêchoit  de 
parler  à  la  PrincefTe.  Je  vous  avouerai  ingénument 
que  je  ne  fais  point  faire  parler  un  Amant  invi- 
fible  -,  je  fais  feulement 

Que  ce  feroit  rare  merveille  , 
Encor  plus  gentil  ornement, 
De  pouvoir  porter  fon  Amant 
En  forme  de  pendant  d'oreille. 

Jufques  à  ce  que  cette  belle  invention  ,  qui  Ce 
découvrira  peut  -  être  ,  foit  trouvée  ,  voilà  trois 
couplets  de  Chanfon  pour  celle  qui  l'avoit. 


Un  pauvre  Amant  invifible, 
Quoiqu'aimé,  n'a  tout  le  jour 
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D'autre  plailîr  plus  fenfible  , 
Que  dj  conter  fon  amour. 

S'il  fe  plaint  que  la  contrainte  ' 
Lui  ravit  cette  douceur  ; 
Un  coeur  touché  de  fa  plainte , 
Comme  lui,  fent  ce  malheur. 

L'Amour,  quand  il  eft  extrême» 
Rend  tout  égal  entre  nous. 
Souffrir  avec  ce  qu'on  aime , 
A  quelque  chofe  de  doux. 

Ne  me  ferez  vous  point  de  réponfe  à  ceci 
Vous  avez  à  Màrly  des  Nourririons  d'Apollon 
&  très- bien  nourris  : 

La  Fare ,  au  corps  gent  &  dodu  , 
Maître  Libertin  de  la  rime, 
Sur  qui  Phébus  a  répandu 
Le  badinage  8c  le  fublime. 
Je  n'ofe  nommer  en  ce  lieu 
Ce  charmant,  cet  aimable  Prince  a 
Dont  la  Mufe  finement  pince 
Jufques  aux  Serviteurs  de  Dieu. 

Il  ne  me  refte  ici ,  Madame ,  qu'à  iuppîîer  Ma- 
dame la  DuchefTe ,  quand  elle  voudra  achever  de 
raiTembler  cous  les  plaifîrs  à  Saint-Maur ,  de  vous 
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amener  avec  elle  ,  vous  qui  pouvez  faire  les  dé-  . 
lices  de  tout  le  genre  humain;  vous,  dis  -  je  , 
dont  tout  le  monde  feroit  charmé    feroit  conter^ 
fi  vou,  vouliez  bien  l'être  une  fois  de  vous-même  ; 
car  enfin  , 

Les  Dieux  vous  donnent  l'arc  de  plaire, 

Et  le  pouvoir  de  charmer  -, 
Ceft  avoir  de  quoi  fe  fatisfaire 
Que  d'avoir  de  quoi  fe  faire  aimer. 
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RÉPONSE 

D  E 

S.  A.  S.  MONSEIGNEUR  LE  DUC, 

AU  NOM 

DE  MADAME  DE  L  A  S  S  A  Y. 

Fn  arrivant  à  Saint  -  Maur  ,  nous  avons  trouvé 
des  chofes  bien  plus  furprenantes  que-  celles  que 
vous  nous  avez  prophéti fées.  Il  n'y  a  plus  ici  de 
ParnafTe  pour  vous  ;  il  eft  absolument  rafé  ,  fans 
îa  moindre  apparence  qu'il  y  ait  jamais  eu  de 
maifon.  Pcrfonne  ne  nous  a  pu  apprendre  com- 
ment cela  s'étoit  fait  ;  mais  enfin  nous  avons  ap~ 
perçu  ces  Vers  attachés  a  un  arbre  ,  comme  un 
placard  de  Jubilé  : 

Nulle  force,  nul  art  magique 
Ne  peuvent  en  ces  lieux  rétablir  le  Château. 
Pour  en  élever  un  plus  grand  ,  plus  magnifique  , 
Il  faut  qu'un  Amphion  nouveau  , 
Amphion  pourtant  Dalmatique , 
Sous  ces  arbres  touffus  enfle  fon  chalumeau; 
Par  les  charmes  de  la  Mufique  , 
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Mille  mvifibles  mains  employant  le  marteau , 
Offriront  à  vos  yeux  un  fpe&acle  plus  beau 
Que  n'en  a  fait  jamais  le  Palais  d'Angélique. 

Nous  avons  rêvé  longtemps  pour  deviner  qui 
pourrait  être  cet  Amphion  ,  &  nous  commencions 
à  croire  que  cela  vous  regardoit  ,  lorfqu'un  coup 
de  vent  a  fait  tourner  l'Ecriteau,  6c  nous  a  montré 
par  le  revers  ,  ces  mots  qui  nous  ont  entièrement 
déconcertés  : 

"V Amphion  qui  voudra  tenter  ce  grancLdeiTein 
Doit  avoir  les  forces  d'Hercule  : 

S'il  n'imite  en  vertu  le  père  d'une  Mule  , 
Il  pourra  bien  chanter  en  vain. 

Le  Comte  de  Fiefque  feul  ne  fut  point  étonne 
de  cet  Oracle  j  &  excité  par  les  charmes  d'une 
troupe  de  Nymphes  qui  en  atteridoient  l'exécution, 
crut  que  cette  entreprife  lui  étoit  réfervée  ;  ôc 
rempli  de  confiance  ,  s'enfonça  dans  le  bofqueç 
voifin  i 

Mais  nous  le  vîmes ,  je  vous  jure  a 
Revenir  fanglant  &  battu  , 
Sans  avoir  dans  cette  aventure 
Pu  cogner  fon  pauvre  fétu. 

Ce  traitement  nous  fait  défefpérer  du  retabliflè- 
înent  du  Château.  Si  les  difficultés  ne  vous  rebutent 
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point ,  venez  vous  elTayer.  Il  fera  peut  -  êrve  lin 
miracle  en  votre  faveur  ,  plus  grand  que  tous  ceux, 
que  vous  avez  annoncés. 

Ne  fouhaitez  donc  plus  le  fens-froid  de  Xaintraille» 
Ni  l'efprit  de  l'Abbé  Teftu  : 
Gardez  votre  ventre  pointu 
Sans  porter  envie  à  fa  taille. 

Pour  les  efforts  qu'ici  vous  avez  à  tenter 
Leur  (i)  P.  ...  eft  feuPà  fouhaiter. 


(i)  Lem  force  eft  feule  à  fouhaiter,  S.  Majy, 


DE   C  H  AU  LIEU.  283 


LA 

PERFECTION  D'AMOUR, 
FABLE, 

A  S.  A.  S.  MONSEIGNEUR  LE  DUC, 

Servant  de  Réponfe  à  fa  Lettre,  au  nom 
de  Madame  de  Lassay. 

CjJRAND  Prince  ,  mais  plus  aimable 

Cent  fois  par  vos  qualités  , 

Qu'iiluftre  ,  que  refpe&able 

Par  le  fang  dont  vous  fortez  j 

Je  vous  adreffe  une  fable  , 

Qui  Tous  un  tour  agréable 

Cache  des  moralités 

Importantes  ,  nécerTaires  , 

Et  découvre  des  myfteres 

Qui  feuls  par  leurs  vérités 

Répareront  l'injuftice  » 

Des  brocards  que  j'ai  fouffêrts , 

Dont  Fenvie  &  la  malice 

Ornent  vos  cauftiques  Vers. 

Peu  de  temps  après  que  Vénus  fut  fortîe  de 
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Tonde  ,  &  qu'elle  eut  établi  fa  demeure  dans  Gy-i 
there ,  on  découvrit  deux  grandes  Ides  qui  n'étoient 
éloignées  de-là  que  de  quelques  milles.  La  première, 
qui  étoit  au  midi  ,  avoit  tous  les  avantages  que 
peut  recevoir  un  Pays  ,  des  mains  de  la  Nature  &: 
des  regards  favorables  du  Soleil.  Le  climat  en  étoit 
doux  ;  on  y  refpiroit  un  air  pur  ;  des  ruiflfeaux  ar- 
gentés couloient  dans  les  vallons ,  les  collines  étoient 
couvertes  de  bois  ,  &:  les  plaines  de  fleurs  ,  dont, 
un  Printemps  éternel  confervoit  la  fraîcheur. 

Deucalion  &  Pyrrha ,  après  le  Déluge  ,  touchés 
de  la  beauté  de  ce  lieu ,  s'y  arrêtèrent.  Ils  y  avoient 
jette  une  fi  grande  quantité  de  pierres -par  -  de  (Tus 
leurs  têtes ,  qu'ils  avoient  extrêmement  peuplé  cette 
Iile  délicieufe  ;  ce  qui  ne  s'étoit  pas  fait  fans  une 
profonde  fagelîe  des  Dieux ,  qui  voulut  réparer 
par-là  l'ignorance  de  cet  art  merveilleux ,  (  il  né- 
celTaire  à  la  multiplication  du  genre  "humain  ) ,  où 
dévoient  reiter  pendant  quelque  temps  ,  les  Ha- 
bitans  de  cette  belle  contrée.  Ils  étoient  encore 
voifins  de  l'enfance  du  monde  ;  ainfi  ils  confer- 
voient  l'innocence  du  liecle  d'or  ,  &:  n'avoient  pour 
toutes  occupations  que  le  foin  de  leurs  troupeaux. 
Comme  ils  étoient  tous  formes  le  même  ;our  ,  &C 
de  la  même  manière  ,  les  Bergers  &  les  Bergères 
étoient  de  même  âge  &  de  même  condition.  On 
n'y  fentoit  point  le  poids  de  la  fupériorité ,  &  l'on 
n'y  connoilToit  point  l'orgueil  de  la  grandeur. 


DE   C  H  AU  LIEU.  z2j 

Tantôt  les  Bergers  ,  aflemblés  thns  une  prairie  , 
s'exerçoient  à  la  lutte ,  à  la  courfe  ;  tantôt  ,  avec 
les  Bergères ,  ils  formoient  des  danfes  au  fon  de 
quelque  chalumeau  ,  ou  de  quelque  mufette ,  que 
la  pente  naturelle  qu'on  a  aux  plailirs  leur  avoic 
déjà  fait  inventer.  Voilà  qu'elle  a  été  la  véritable 
fource  de  la  Mufîque,  dont  les  accords  6c  les  in- 
flrumens  fe  font  perfectionnés ,  à  mefure  que  ces 
Bergers  6c  ces  Bergères  font  devenus  plus  fa- 
vans, 

Après  qu'ils  s'étoient  tous  enfemble  occupés  de 
mille  jeux  champêtres,  chaque  Berger  en  particulier, 
fe  féparant  de  la  troupe ,  s'en  alloit ,  avec  la  Ber- 
gère qui  plaifoit  le  plus  à  fes  yeux  ,  prendre  le 
frais ,  ou  dans  un  antre  tapifTé  de  mouffe  ,  ou  fous 
de  grands  arbres  touffus ,  nés  avec  l'Univers.  Là , 
couchés  nonchalamment  fur  un  lit  de  gafon,  il  lui 
parloit  de  la  beauté  de  fes  yeux ,  de  la  blancheur 
de  fes  mains.  Combien  ,  lui  difoit-il ,  ces  fleurs  , 
dont  je  vous  ai  fait  une  guirlande  ,  font -elles  au- 
deflous  des  fleurs  de  votre  teint  ?  L'eau  dont  vous 
vous  êtes  lavée  ce  matin  le  vifage  au  bord  de  cette 
fontaine  ,  vous  a  donné  un  éclat  nouveau.  Que 
j'avois  d'impatience  de  m'entretenir  feul  avec  vous  ! 
Toute  aimable  qu'eft  la  troupe  de  nos  Bergers  ôc 
de  nos  Bergères ,  elle  commençoit  à  m'importuner. 
Pourquoi  avons-nous  été  fi  long-temps  à  la  quitter 
ncpondoit  la  Bergère  ?  Que  ne  m'avez-vous  plutôç 


iZ6  ŒUVRES 

propofé  de  nous  en  écarter  ?  Ne  favez-vous  pas 
que  mes  complaifances  pour  tout  ce  qui  peut  vous 
plaire  ,  font  en  moi  des  défirs  ?  Je  fuis  reliée 
occupée  uniquement  du  plaifir  de  voir  que  votre 
adreffe  furpalToit  celle  de  tous  les  autres  Bergers  , 
que  perfonne  ne  danfoit  de  fi  bonne  grâce  ,  &:  ne 
cliantoit  fi  tendrement  que  vous.  Je  n'ai  pu  m'em- 
pêcher  de  me  dire  à  moi-même  : 

Que  mon  Berger  me  plaît  !  mon  ame  en  eft  ravie. 
Ce  qu'il  dit,  ce  qu'il  fait,  tout  eft  plein  d'agrément. 

Qu'avec  plaifir  j'ai  fait  fermenç 
De  paiîer  avec  lui  le  reite  de  ma  vie  î 

Tel  fut  le  commencement  de  la  Poéfie  que , 
nous  autres  Poètes  ,  nous  attribuons  injuftement 
aux  Dieux ,  ôc  qui  n'eft  dû  qu'à  la  délicatefie  de 
l'efprit  &  du  cœur  des  femmes.  Lorfque  chaque 
Berger  avoir  alfez  expliqué  fes  fentimens  à  fa 
Bergère  (  faveur  dont  ils  étoient  contens ,  jufqu'à 
ce  que  l'exemple  leur  eût  appris  qu'il  en  eft  d'au* 
très  qu'ils  pouvoient  demander  à  leurs  Bergères  )  , 
ils  retournoient  joindre  la  compagnie  ,  qui  s'af- 
fembloit,  vers  le  penchant  du  jour,  au  bord  d'un 
ruifTeau.  Ils  l'abordoient  fans  fcrupule  ,  &c  fans 
rougir.  On  ne  connoilToit  point  alors  les  noms 
odieux  de  fcandale ,  de  the-a-tête  >  ni  de  rende{- 
vous  ;  on  ne  redoutoit  point  la  févérité  des  pères , 
a  mauvaife  humeur  des  maris  ,  ni  les  criailleriez 
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des  mères.  Dès-lors  que  la  croupe  croit  raflembîte, 
toutes  les  Bergères  Te  mettoient  â  filer  ;  &c  tous 
les  Bergers  ,  alîis  à  leurs  pieds ,  fe  mettoient  à  faite 
des  Vers  à  la  louange  de  leurs  Beautés  :  cela  s'ap- 
pelloit  filer  l'amour  parfait  ;  façon  de  parler  auiïï 
ancienne  que  le  monde  ,  &  qui  ell  parvenue  juf- 
qu'à  nous.  C'eft  en  cet  endroit  même  que  fonc 
nés  les  Madrigaux  ,  dont  ,  (  autant  que  je  l'ai  pu 
apprendre  dans  les  vieilles  Chroniques  de  Cythere  ) , 
voici  le  premier  qui  fut  fait  par  un  Berger  qui 
faifoit  déjà  le  bel  efprit. 

Je  vous  attends  toujours  avec  impatience  ; 

Du  plaifîr  de  vous  voir  mes  yeux  font  enchantés  y 
Un  moment  loin  de  vos  Beautés 
Me  paraît  une  longue  abfence. 

Je  fens  de  fecrets  mouvemens , 
Tels  que  fi  dans  mon  cœur  s'allumoit  une  flamme* 
Comment  vous  expliquer  le  trouble  de  mon  ameî 
Je  ne  lais  pas  le  nom  des  tranfports  que  je  fens, 

Ainfi  ces  Peuples  fortunés  vivoient  tranquilles 
dans  la  confiance  que  donne  l'innocence.  Ils  jouf- 
foient  du  plaifir  de  la  fympathie  ,  qui  fait  l'amour, 
lans  en  favoir  le  nom.  En  l'ignorant ,  ils  en  igno- 
roient  les  peines.  Ni  les  infidélités,  ni  les  quitteries 
n'étoient  connues  ;  &  la.  première  Elégie  qui  fut 
faite  par  une  Bergère  ,  fut  pour  déplorer  le  peu 
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de  foin  que  fon  Bercer  avoit  eu  d'un  moineau 
qu'elle  lui  avoit  donné  a  garder ,  Se  qu'il  avoic 
laïflé  échapper. 

La  Religion  des  Habîtans  de  cette  lue  fe  bor- 
noit  à  adorer  une  Divinité  ,  qui  depuis  a  été  connue 
fous  le  nom  de  Vefta.  Elle  avoit  un  Temple  ma- 
gnifique ,  où  vingt  Bergères  choifies  entretenoienc 
un  feu  facré  ,  aufîî  pur  que  les  mains  qui  le  nour- 
rîflbient  d'une  liqueur  extraite  de  fleurs  d'orauge 
èc  de  myrte.  C'eft  de-là  qu'on  a  donné  le  nom 
de  Veftales  à  des  femmes  prudes ,  Se  que  font 
venues  les  Veftales  à  Rome  ,  dont  on  puniflbit 
les  a&ions  avec  tant  de  fé vérité  -y  parce  qu'elles 
étoîent  inftituées  par  des  perfonnes  qui  ne  con- 
noiffoient  que  les  fentimens  2c  les  paroles.  Voilà, 
à  peu  près  ,  les  mœurs  &  la  façon  de  vivre  des 
Habîtans  de  cette  Ifle  fortunée. 

La  féconde ,  qui  étoit  tirant  vers  le  Nord ,  n'a- 
voit  pas  reçu  du  Ciel  de  fi  douces  influences ,  bien 
qu'elle  eût  abondamment  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
la  vie  ;  des  bois  ,  des  rivières.  Elle  étoit  pleine 
de  montagnes  ,  &  le  climat  en  étoit  plus  dur. 
Aufîî  les  Peuples  qui  l'habitoient  tenoient  -  ils 
beaucoup  de  la  dureté  &  de  f âpreté  du  fol  fur  le- 
quel ils  marchoient.  La  Nature,  dont  la  prudence 
prévient  nos  befoins  ,  leur  avoit  donné  de  la  corne 
aux  pieds  5  la  moitié  de  leur  corps  étoit  chargée 

de 
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tîe  longs  poils  ,  marque  sûre  de  leur  force  :  ils 
avoient  les  yeux  vifs  &z  pétillans,  les  oreilles  poin- 
tues ,  le  vifage  fort  rouge  ,  le  nez  rabattu  ;  &  p 
quoiqu'ils  n'eufTent  pas  l'agrément  ni  la  beauté  de 
leurs  voifîns ,  tout  cela  enfemble  ne  laifToit  pas  de 
leur  former  une  phyiîonomie  vive ,  qui  ne  déplai- 
foit  point.  Ils  avoient  un  grand  défaut.  La  Nature  , 
par  la  conformation  de  leur  bouche  &  de  leur 
langue,  leur  avoir  interdit  l'ufage  de  la  parole; 
mais ,  comme  elle  fait  réparer  les  biens  dont  elle 
nous  prive  ,  elle  avoir  répandu  une  >  force  &  une 
vigueur  fur  le  tempérament  de  ces  Peuples  ,  qui 
faifoit  qu'ils  employoient  en  a&ions  tout  le  temps 
que  le  refte  des  Habitans  de  la  terre  employoienç 
en  paroles. 

Ces  peuples  avoient  des  occupations  &  des 
plaiiîrs  conformes  à  leur  robufte  tempérament.  Ils 
paffoient  les  jours  à  la  chaiïe  ,  à  la  pêche  ,  à  tirer 
de  l'arc  ,  &  fur  -  tout  ils  étoient  principalement 
occupés  à  défricher  leurs  montagnes  ,  &c  à  cultiver 
leur  terre  ingrate  ,  qui  ne  donnoit  qu'à  leurs  peines 
&  à  l'affiduité  de  leur  travail  les  préfens  qu'elle 
faifoit  d'elle-même  &  fans  culture  à  leurs  voia*ns„ 
Ils  fe  donnoient  tout  entiers  à  l'entretien  de  feurc 
jardins.  C'efl:  à  eux  que  nous  devons  les  modèles 
&:  la  perfe&ion  où  nous  voyons  ceux  de  Verfailles 
&  des  Tuileries  ;  &  même ,  je  ne  fais  où  j'ai  lti 
gue  ceux  qui  ont  excellé  en  cet  Art ,  les  le  Noftre* 
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les  Boivînet  defcendent  en  droite  ligne  d'un  de  ces 
Capripedes  ;  &  ,  s'il  vous  en  fouvient  bien  ,  Mon- 
feigneur ,  feu  le  Noftre ,  dans  fes  yeux  vifs  &z  fon 
nez  recourbé,  &  M.  Boivinet,  dans  fon vifage  ru- 
bicond &  fes  cheveux  crépus ,  tenoient  encore  de 
Meflieurs  leurs  grands-peres. 

Le  penchant  que  les  peuples  ont  à  la  fuperflî- 
tion ,  fît  que ,  pour  la  garde  de  leurs  vergers  Se  la 
prote&ion  de  leurs  jardins ,  ils  voulurent  avoir  un 
Dieu.  Ils  l'envoyèrent  chercher  fur  les  bords  de 
l'Hellefpont  à  l'Isle  de  Lampfaque  ,  où  il  étoit  déjà 
adoré.  Leur  grofîiéreté  négligea  de  lui-  bâtir  des 
Temples  ;  ils  fe  contentèrent  de  le  mettre  au  mi- 
lieu de  leurs  jardins ,  de  le  couronner  de  fleurs ,  Se 
de  lui  établir  un  culte.  Ce  Dieu  ,  par  reconnoif- 
fance  ,  leur  apprit  l'art  de  conferver  ,  dans  leur  Isle, 
la  quantité  de  Peuple  que  les  pierres  de  Deucalion 
8c  de  Pyrrha  avoient  mifes  dans  l'autre  Isle  qui  leur 
étoit  voifîne. 

Vénus ,  qui ,  depuis  fon  établiffement  dans  Cy- 
there  ,  ne  cherchoit  qu'à  étendre  fon  empire  ,  &C 
perfectionner  l'Amour  dans  le  genre  humain  ,  vi- 
Utoit  dans  fon  char  toutes  les  Isles  de  l'Archipel. 
La  beauté  de  l'Isle  des  Bergers  l'attira  ;  elle  y  def- 
cendit.  Avec  quel  plaifîr  n'y  vit-elle  pas  la  ten- 
•  dreue  des  fentimens ,  &  -la  galanterie  que  la  feule 
Nature  avoit  infpirée  à  ces  Peuples  ï  Mais  autant 
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leur  délîcatetfe  lui  plut ,  autant  leur  (implicite  lut 
fit  de  pitié.  »  Quoi  ,  dit-elle  !  Cérès  aura  pu  ,  par 
33  l'invention  du  bled  ,  perfectionner  la  nourriture 
«  du  genre  humain  ,  qui  ne  vivoit  que  de  gland  ï 
33  Bacchus  leur  aura  donné  l'ufage  du  vin ,  préfenç 
35  aufîi  fatal  &  dangereux  qu'il  eft  agréable  ;  &:  je 
»>  ne  pourrai  pas  perfectionner  en  eux  l'Amour  ; 
3»  invention  plus  délicieufe  encore  ,  &  cent  fois 
a»  plus  néceiïaire  que  tout  ce  que  Cérès  &:  Bacchus 
3j  leur  ont  donné  î  Comme  elle  ne  voulut  pas  faire 
fentir  à  ces  pauvres  gens  l'ignorance  des  plaiiirs 
où  ils  étoient ,  jufqu'à  ce  qu'elle  y  pût  apporter  le 
remède  ;  elle  partit  fans  rien  dire  ,  &  patTa  dans 
l'Isle  des  Satyres. 

Elle  eut  befoin  de  toute  la  majefté  de  la  Di- 
vinité, pour  fe  mettre  à  l'abri  des  violences  de 
ces  Peuples  grofîiers  :  mais ,  comme  un  nuage  la 
déroba  d'abord  à  leurs  yeux  ,  elle  fe  promena  dans 
leurs  jardins  ,  dont  elle  admira  la  beauté,  biea 
qu'elle  fût  aufïï  feandalifée  de  la  grofïiéreté  de  ces 
Capripedes  ,  qu'elle  avoit  eu  de  compafîion  de  la 
{implicite  des  Bergers  :  comme  les  Dieux  favenc 
tourner  tout  à  bien  ,  la  Déefle  crut  pouvoir  tirer 
quelque  chofe  de  parfait  de  deux  chofes  très-im- 
parfaites qu'elle  avoit  vues  dans  fon  voyage.  La 
chofe  étoit  importante  ;  elle  fut  bien  aife  de  prendre 
là-deffus  l'avis  des  trois  Grâces  ,  Ôc  retourna  dans 
fon  Isle  anembler  fon  Confeil.  Dès  que  l'état  de 
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l'affaire  eût  été  expliquée  par  elle-même  ,  cela  ne 
reçut  pas  la  moindre  difficulté  ;  &  la  nécefllté  de 
mettre  dans  fa  perfection  au  plutôt  une  chofe  auHi 
utile  au  bien  &  au  plaifir  de  l'Univers  que  l'Amour , 
iît  que  dans  l'inftant  on  pria  Mercure  de  prêter  fon 
fecours  pour  l'établilTement  d'un  nouvel  Art ,  où 
dans  la  fuite  il  devoit  avoir  lui-même  tant  de  part. 
Il  étoit  venu  trouver  ce  jour-là  ,  par  bonheur  ,  Vé- 
nus de  la  part  de  Jupiter  &  de  Junon ,  pour  lui  em- 
prunter fon  cette,  <k  on  le  pria  d'aller  faire  paûer  deux 
Habi tans  feulement,  de  la  dernière  Isle  où  Vénus 
avoir  été,  dans  l'Isle  des  Bergers.  En  un  inftant 
Mercure  partit  &  arriva.  Quoique  ces  Chevrepieds  ne 
parlent  point ,  la  grandeur  de  leurs  oreilles  fait  qu'ils 
entendent  finement.  Dès  que  Mercure  eut  parlé  ,  ils 
ne  fe  les  firent  pas  tirer  pour  partir.  Il  les  conduifit 
dans  Flsle  des  Bergers ,  &  les  y  laifla. 

C'étoit  environ  l'heure  qu'on  alloic  commencer1 
à  filer  l'Amour  parfait.  D'abord  que  ces  deux  hon- 
nêtes Députés  parurent ,  la  nouveauté  &:  la  bifarrerie 
de  leurs  figures  aûembla  autour  d'eux  tous  les  Bergers 
&:  toutes  les  Bergères  qui  étoient  là.  Ces  innocentes 
commencèrent,  l'une  à  leur  pincer  les  oreilles ,  l'am- 
ure à  leur  arracher  la  barbe  ,  &  toutes  généralement 
à  rire.  A  cela  les  Satyres  répondirent  par  des  careffès 
un  peu  plus  libres.  L'état  de  la  pure  innocence  ,  qui 
fégnoit  également  dans  les  deux  partis ,  fit  que  les 
u&s  firent  tout  ce  qui  leur  pluç ,  ôc  les  autres  les  laif- 
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ferent  faire  ,  fans  le  moindre  fcrupule.  Les  Bergers 
même  voyoient,  avec  fatisfa&ion ,  que  ces  nouveaux 
venus  apprenoient  à  leurs  Bergères  des  chofes  qui 
paroiflfoient  leur  faire  beaucoup  deplaifir.  Ils  les  ca- 
relToient  de  leur  côté,  &c  les  réfocilloient  de  pain ,  de 
fromage  &  de  fruit,  pour  leur  aider  à  continuer  avec 
fuccès  leur  mi/ïion.  Les  premiers  jours  &  les  pre- 
mières nuits  fe  paiTerent  ain(î.  Ces  nouveaux  Maî- 
tres tenoient  leurs  Écoies  au  bord  d'un  grand  pré 
émaillé  de  fleurs ,  où  une  herbe  courte  formoit  des 
lits  plus  voluprueux  que  le  duvet  &  for  des  nôtres. 
La  curiofité  &:  l'envie  d'apprendre  faiioient  venir  les 
Bergers  &:  les  Bergères  des  extrémités  de  l'Isle  j 
&  certainement  ces  Profcffeurs  avoient  plus  d'Éco- 
liers que  le  pauvre  M.  Dumefnil  ,  ProfeiTeur  en 
Langue  Normande  (I). 

Vénus  avoit  réglé  le  temps  de  cet  apprentlffage  à 
un  mois  ;  &  cela  par  une  prévoyance  que  donne  aux 
Dieux  la  connoiiTance  de  l'avenir  ;  car  en  effet ,  au 
bout  de  ce  temps-là ,  les  Bergers ,  qui  d'abord  avoient 
été  charmés  de  ce  qu'on  avoit  appris  à  leurs  Bergè- 
res, dont  eux-mêmes  commençoient  à  profiter,  com- 
mencèrent à  s'appercevoir  que  leurs  Bergères  fe  plai- 
foient  plus  avec  ces  nouveaux  venus  ,  qu'elles  ne 
faifoient  avec  eux.  Ils  s'en  fâchèrent,  Se  fe  mirent  à 


(1)  Perfonnage  de  la  Comédie  fans  titre,  ou  U 
Mercure  galant,  de  Bourfault, 
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gronder.  Voilà  qu'elles  ont  été  les  premières  ja- 
Joufies  du  monde  ,  pefîe  fatale  de  l'Amour  ,  poifon 
froid  &  lent,  qui  vient  troubler  la  douceur  de  nos 
plailirs.  Pour  éviter  donc  ces  défordres  naiîTans,  Ve- 
nus renvoya  chez  eux  ce  couple  de  nouveaux  Doc- 
teurs, &  tout  refta  paifible  dans  l'Isle,  avec  la  joie  & 
la  iurprife  que  donnent  les  nouvelles  inventions. 

Cette  Déefle,  qui  mouroit  d'impatience  de  jouir 
du  pîailir  de  voir  le  fuccès  de  ce  qu'elle  venoit  de 
faire,  pour  mettre  la  dernière  main  à  la  perfection 
de  l'Amour ,  ot  tînt  de  Jupiter  que ,  félon  ce  quelle 
ordonnerait  dans  les  différentes  occafion  ,Ies  inf- 
rans  fuffent  dès  heures,  les  jours  fu-Tent  des  mo- 
mens  ,  ou  les  momens  fuifent  des  jours ,  ou  les  jours 
des  années ,  ou  les  années  des  jours  -,  èc  c'eft  depuis 
ce  temps-là  que  tout  ce  qui  eîî  fujet  à  l'empire  de 
l'Amour,  compte  la  durée  du  temps  de  cette  fa~on- 
là.  Je  ne  crois  pas  qu'on  réforme  fîtôt  ce  calen- 
drier. Ce  qui  ne  devoit  donc  arriver,  dans  l'ordre 
naturel ,  qu'en  vingt  ou  trente  années  ,  fe  fit ,  pour 
la  fatisfaction  de  Vénus,  en  vingt  ou  trente  jours. 
Elle  revint,  au  bout  de  ce  temps,  dans  l'Isle  fortunée 
avec  les  trois  Grâces  ,  6c  la  trouva  toute  peuplée 
d'Habitans  nouveaux.  Quel  fut  l'excès  de  fa  joii  ï 
Ils  n'avoient  plus  la  grolîiéreté  des  Satyres  ,  ni  la 
iimplicité  ridicule  des  Bergers.  Tout  ce  Peuple  ga- 
lant courut  au-devant  de  la  Divinité  ,  à  qui  il  devoit 
le  jour  3  ce  le  refte  des  anciens  Habitans  vint  lui 
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rendre  grâce  de  les  avoir  tirés  de  l'ignorance  &  de 
l'erreur  où  ils  étoient.  Alors  elle  parcourut  l'Isle 
toute  entière,  &  y  trouva  toutes  les  fortes  d'Amans 
qui  depuis  ont  obéi  à  fon  empire.  Le  mélange ,  qu'elle 
avoit  fi  prudemment  imaginé  ,  avoit  fait  cette  cu- 
rieufe  diverfité.  En  effet,  les  Amans  qui  font  venus 
directement  des  deux  Satyres  ,  &  de  quelques  Ber- 
gères grandes  &  robuftes ,  tiennent  encore  de  la 
férocité  de  leurs  pères.  De-là  font  venus  le  grand 
Hercule  &  fa  grande  nuit,  les  Rois  d'Éthiopie  ,  les 
Soyecourts  ,  les  Clérambaults  ,  &  mille  autres. 
Comme  ils  ont  les  défauts  de  leurs  pères  ,  ils  en 
ont  les  vertus.  Ils  parlent  peu  ,  &:  réparent  par 
leurs  adîons  l'agrément  du  langage  des  autres.  Il 
y  en  a  même  de  ce  genre-là  qui  ne  laiflTent  pas 
d'avoir  de  Tef^rit  ;  &  ,  au  lieu  qu'avant  eux  on  ne 
faifoit  que  des  Madrigaux  S:  des  Élégies  dans  l'Isle 
fortunée,  un  d'eux  commença  à  y  faire  la  première 
jouifiance  que  voici  ;  fur  quoi  Catulle ,  Pétrone , 
Martial ,  &  l'Abbé  Teftu  en  ont  fait  depuis. 

Amour,  qu'injuftement  j'ai  blâmé  ton  empire  ! 
Des  maux  que  j'ai  foufferts  ai-je  dû  m'offenfer» 

Quand  tu  viens  de  récompenfer  , 
D'un  moment  de  plaifir,  un  fiecle  de  martyre! 
J'ai  fléchi  mon  Iris  après  de  longs  foupirs  ; 

Ce  cher  objet  de  mes  defirs , 
Cette  infenfible  Iris ,  cette  Iris  fi  farouche , 
Dans  mille  ardens  baifçrs  vient  de  plonger  mes  Fetac* 
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Four  goûter  à  longs  traits  ce  neëtar  amoureux , 
Mon  ame  toute  entière  a  volé  fur  ma  bouche» 
J'ai  favouré  la  fraîcheur 
De  fes  lèvres  demi-clofes. 
Sa  bouche  avoit  la  couleur  , 
Son  haleine  avoit  l'odeur 
Et  le  doux  parfum  des  rofes, 
Je  reffentîs  alors  une  douce  langueur 
S'emparer  de  mes  fens ,  &c  couler  dans  mon  coeur. 
D'amour  &  de  plaifir  nos  yeux  étincelerent , 
Mon  cœur  en  treflfaillit ,  nos  efprits  s'alîumerent  -> 
Et ,  livrés  l'un  Se  l'autre  à  nos  emportémens , 
Nous  cherchâmes  le  fort  des  plus  heureux  Amans, 
Sans  voix,  fans  mouvement  mon  Iris  éperdue, 
JLaîfloit  mille  beautés  en  proie  à  mon  ardeur j 
Comme  elle  oublioit  fa  rigueur , 
J'oubliois  lors  ma  retenue. 
Et  je  me  fouviens  feulement 
Que  ,  dans  -ce  bienheureux  moment , 
Par  l'excès  du  plaifir  nos  forces  fufpendues  , 
Nos  corps  entrelafles  ,  nos  ames  confondues , 
Ont  goûté  de  concert  les  plaiilrs  les  plus  doux , 
Inccmnus  aux  Mortels  moins  amoureux  que  nous. 

Pour  les  Amans  qui  defeendent  des  Bergères  £c 
des  Bergers  inflruits  feulement  par  les  Satyres  ,  ce^ 
font  ce  Peuple  tendre  &  délicat ,  à  qui  la  douceur 
du  climat ,  d'où  ils,  tirent  leur  origine  ,  a  donné 
une  humeur  douce  &  un  cceur  fenfible  a  fource. 
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tfes  caftions  qu'ils  nourriflent  éternellement.  C'efl: 
à  eux  que  nous  devons  toutes  les  galanteries  ,  la 
délicatefTe  des  fentimens  ,  enfin  tout  ce  que  des 
Bibliothèques  de  Romans  &  de  Vers  amoureux 
renferment  de  maximes.  De-là  font  venus  lesTi-. 
bulles ,  les  Gallus ,  les  Ovides ,  Honoré  Durfé  ,  Af- 
trée  ,  Céladon,  les  Dangeaux ,  les  Quinauts,  Ôc 
fur-tout  la  Fare  ,  qui ,  fans  fon  appétit  déméfuré  qui 
rattache  un  peu  trop  au  potage  ,  eût  été  un  Poète 
plus  tendre  &  plus  délicat  qu'eux  tous. 

Je  gage  ,  Monfeigneur  ,  que  vous  êtes  en  peine  * 
ne  me  trouvant  point  parmi  ces  honnêtes  gens-là , 
de  favoir  d'où  je  defeends ,  ôc  de  qui  je  fuis  né. 
Apprenez  une  fois  ,  Monfeigneur  ,  &  le  retenez 
bien  ,  que  je  defeends  en  droite  ligne  de  cette 
aimable  Bergère  dont  la  déKcateiie  fit  le  premier 
Madrigal  qu'ait  vu  l'Univers.  Ce  fut  elle  qui  reçut 
la  première  une  des  leçons  que  donnèrent ,  de  la 
perfection  d'Amour  ,  les  deux  Do&eurs  qui  vinrenc 
l'enfeigner  dans  l'Isle  des  Bergers ,  &  qui  ,  par-là , 
font  devenus  mes  grands-peres. 

Vous  favez  préfentement  qui  je  fuis  ;  ainfî ,  que 
V.  A.  S.  n'aille  plus,  s'il  vous  plaît,  ni  en  Pro- 
fe ,  ni  en  Vers  ,  m'aceufer  d'un  excès  de  délica- 
teffe ,  qui  ,  û  on  vouloir  vous  en  croire ,  Monfei  - 
gnçur  ,  iroit  jufqu'à  la  foibleffe  ,  &  peut-être  jufqu'à 
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impuiflfance.  Bien  loin  de  là ,  apprenez }  MonfeI4- 
gneur  ,  une  fois  pour  toutes ,  que 

J'ai  retenu  de  ma  mere 
Ce  langage  fédu&eur 
Qui  fait  le  talent  de  plaire , 
Et  l'art  de  toucher  un  cœur, 
A  cela ,  de  mon  grand-pere 
J'ai  fu  joindre  la  vigueur  ; 
Aulîi ,  pour  une  MaîtreflTe  , 
Suis-je  un  Amant  fans  défaut  : 
Au  cœur  beaucoup  de  tendre/le  % 
De  la  force,  quand  il  faut. 
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É  P  I  T  R  E 

A 

M.  LE  MARQUIS  DE  DANGEAU , 

Étant  dans  fon  Gouvernement  de 
Touraine  > 

De  Saint-Maur  le  6  Octobre  1702, 

Gouverneur  de  ces  beaux  climats, 
Que  du  Ciel  la  douce  influence, 
Loin  des  Hyvers  &  des  fïimats , 
A  fait  le  Jardin  de  la  France  j 
Vous  agifTez  très-fagement 
De  fouhaiter  que  l'enjoument 
De  notre  Mufe  nous  réveille  : 
Car  nous  croyons  très-aifément 
Qu'avez  fouvent ,  fous  une  treille , 
Dans  un  doux  affoupiffement, 
En  Touraine  Apollon  fommeille. 
Ce  Dieu  fobre  ,  qui  ne  peut  pas 
S'ééhapper  feulement'à  boire 
Deux  doigts  de  vin  à  fon  repas , 
Peut  fort  bien ,  au  bord  de  la  Loire  , 
S'enyvrer  de  vos  bons  mufeats  : 
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Puifque  de  cette  belle  eau  claire  (i) 
Que  Frère  Lubin  favoit  faire 
Très-prudemment  boire  à  fon  chien  , 
Le  bon  Phébus  à  tafTe  pleine 
Se  coëffe  au  bord  de  l'Hipocrene 
Autfi  rondement,  aufli  bien 
Que  fait  le  bon-homme  Silène 
Du  jus  du  Pere  Bromien; 
Et  c'eft  de  cette  do&e  yvreflè 
Que  naifTent  û  facilement 
Tous  ces  Vers  ,  où  fi  galamment 
Tantôt  tu  chantois  ta  MaîtrefTe  (2)  ^ 
Tantôt  les  peines  d'un  Amant; 
Toujours  avec  tant  d'agrément, 
Que  jadis  pour  toi  >  dans  la  Grèce  i 
Laïs  eût  quitté  brufquement 
Anacréon  dans  fa  jeunette. 
Quant  à  la  Mufe  de  Saint-Maur, 
Que  moins  de  douceur  accompagne  a 
Il  lui  faut  du  vin  de  Champagne 
*    1      Pour  lui  faire  prendre  l'eflbr  : 
Aufïi ,  quoique  fage  èc  pucelle  , 
Mais  plus  libertine  que  celle 
De  Saint-Amant  ôc  de  Faret, 
Dans  fon  aimable  négligence 
Elle  fe  fent  de  la  licence 


(1)  Allufion  à  une  Ballade  de  Marot.  S.Marc* 

(2)  La  ttndrej}ç% 
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De  la  Table  &  du  Cabaret  ; 
Ce  qui  fait  que  la  jouiflfance , 
Dans  les  Vers  de  fes  Nourriflons , 
Quelquefois  marque  la  cadence 
De  leurs  amoureufes  Chanfons. 
Souviens- toi  qu'Augufte  venoic 
Avec  Mécénas  chez  Horace  > 
Et  du  monde,  qu'il  gouvernoit, 
Quittoit  le  foin  pour  le  ParnafTe. 
Parmi  les  verres  &  les  pots 
On  vit  ce  Maître  de  la  Terre 
,  S'échapper  en  joyeux  propos  ; 
Et  quelquefois,  par  de  bons  mots, 
Pincer ,  dans  une  douce  guerre , 
Les  Ridicules  &  les  Sots. 

Que  ferviroit  de  vous  apprendre 

Que  le  preux  Mélac  vient  de  rendre  3 

Plutôt  accablé  qu'abattu  , 

Landau  ,  qui  n'étoit  plus  que  l'ombre 

De  ce. Fort  (i  bien  revêtu? 

Car  vous  favez  bien  que  le  nombre 

Triomphe  enfin  de  la  vertu. 

Sachez  plutôt  que  ,  dans  ce  lieu , 
JLa  femme  d'un  Héros ,  &  la  fille  d'un  Dieu  (i) , 
Avec  fa  Cour  eft:  arrivée  , 


(1)  Madame  la  Ducheflfe.  St  Marc, 
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On  croit  que  c'eft  Vénus ,  des  Grâces  entourée , 
Qui  tranfporte  en  ce  beau  féjour 
Tous  les  charmes  dont  eft  parée 
L'Isle  où  l'on  adore  l'Amour  : 
AufÏÏ  fon  aimable  préfence 
Chaflfe  déjà  les  Aquilons , 
Qui  nous  marquoient  la  décadence 
De  nos  fruits  èc  de  nos  melons  ; 
Et  Ton  voit  venir  ,  fur  les  ailes 
De  Flore  &  des  jeunes  Zéphyrs , 
Couronné  de  rofes  nouvelles,  • 
Le  beau  Printemps  &:  les  Plaifîrs. 

Avoues ,  Marquis ,  que  fans  peine  , 
Pour  voir  cette  charmante  Cour , 
Vous  quitteriez  votre  féjour  , 
Et  tous  les  Mufcats  de  Touraine  (i). 


(2.)  Le  Marquis  de  Dangeau  a  répondu  à  cette 
Epitrejmais  Chaulieu  n'ayant  pas  mis  cette  Réponfe 
dans  fon  manufçrit,  nous  la  renvoyons  à  la  fin  de 
çe  volume. 
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A  MONSIEUR 
DE  MALEZIEUX, 


Sur  la  Fete  qu'il  donna  à  Monfeigneur9 
&  Madame  la  DucheJJe  du  Maine  ,  à 
Châtenai,  au  mois  de  Juin  1703. 


JLiORSQu'oN  ne  s'attendoït  à  rien  ,  il  parut  tout 
d'un  coup  fous  la  figure  d'un  Opérateur  Chinois  , 
qui  avoit  toutes  fortes  d'effences  admirables.  Les 
unes  ,  en  s'en  frottant  les  doigts  ,  faifoient  jouer 
de  toutes  fortes  d'inftrumens  3  les  autres  ,  en  s'en 
frottant  les  pieds,  faifoient  danfer.  Cela  fit  naître 
tout- à- coup  une  mufique  &  des  entrées  de  ballet 
très-îngénieufes.  Le  fujet  de  la  Pièce  fut  la  Fable 
de  Philémon  <k.  de  Baucis  ,  dont  l'allégorie  étoit 
trcs-jufte  ;  la.  Fête  n'étant  faite  que  pour  marquer 
à  Monfeign^ur  le  Duc  &  à  Madame  la  Dûchefle 
du  Maine  la  reconnoi  (lance  éternelle  que  M.  de 
Malézieux  &  fa  Poftérité  conferveront  de  leur 
libéralité  ,  qui  lui  a,  donné  la  Seigneurie  de  Châ- 
tenai  ,  où  il  a  bâti  une  Maifon  qui  paroît  être 
fortie  des  Cabanes  qui  y  étoient ,  comme  le  Temple 
de  Jupiter  é;oit  fortî  de  la  Chaumière  qu'habi- 
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toient  Baucis  &  Philémon.  Tout  cela  fut  fuîvi  d'un 
fouper  admirable  ,  &  d'un  beau  feu  d'artifice. 


V  ous  nous  donnâtes  hier  au  foir  ,  Monfieur 
l'Opérateur  >  un  plat  de  votre  métier  ,.  qui  nous 
divertit  trop  pour  que  chacun  de  vos  Auditeurs 
ne  foit  pas  obligé  de  vous  en  dônner  un  du  fien , 
&  fur- tout  les  Poètes,  autre  efpece  de  Charlatans, 
qui  favent  au/îi  bien  que  vous  débiter  leur  baume. 
Ce  que  le  Public  trouve  de  commode  avec  des 
Charlatans  comme  nous  ,  c'eft  qu'il  ne  lui  en 
coûte  rien  que  le  temps  qu'il  perd  à  nous  écouter. 
En  attendant  que  mes  Confrères  vous  fervent  un 
plat  de  leur  métier,  en  voici  un  du  mien;  je  fais 
avec  refpeâ:  de  vos  opérations  ,  le  très-humble  ôc 
çrès-obéiifant  ferviteur  , 

Le  Palefrenier  du  Cheval  Pégafe. 

m 

Quel  eft  cet  homme  admirable, 
Cet  Opérateur  charmant , 
Qui  d'un  fpe&acle  agréable 
Fait  naître  l'enchantement  ? 


Des  plaiûrs  d'une  Bergère 
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Il  fait  amufer  les  Dieux; 
A  tant  de  talens  de  plaire 
Je  reconnois  Malézieux. 

Parmi  la  magnificence 
D'une  Fête  de  la  Cour  , 
Tout  refpire  l'innocence 
Du  plus  champêtre  Séjour. 

Ici  la  reconnoiffance 
Répond  toujours  aux  bienfaits, 
Et  les  fîecïes ,  ni  l'abience 
Ne  l'effaceront  jamais. 

Du  Maine  Ci  refpedable , 
Digne  fille  de  cent  Rois  , 
Se  borne  à  paraître  aimable,, 
Dès  qu'elle  eft  parmi  nos  bois. 

Dans  cette  belle  Contrée 
Tout  "Berger  eft  Céladon  ; 
Chaque  Bergère  eft  Aftrée , 
Et  tout  ruilTeau ,  le  Lignon. 

Nos  Beautés ,  pour  toutes  armes  , 
N'ont  que  le  pouvoir  des  yeux  : 
L'art  n'ajoute  rien  aux  charmes 
Qu'elles  ont  reçu  des  Cieux. 


jo5  ŒUVRES 

Leurs  miroirs  font  nos  Fontaines. 
Ainfï  que  des  autres  fleurs , 
Les  Zéphyrs,  par  leurs  haleines, 
De  leur  teint  font  les  Couleurs. 

L'Amour  (i)  même  eft  fans  malice  , 
Simple  &  fans  déguifement  ; 
L'on  n'aime  ici  l'artifice 
Que  dans  les  feux  feulement. 

(i)  Cette  Stance  n'eft  pas  dans  S.  Marc. 
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LETTRE 

D  E 

M.  DE  M  A  LÉ  Z I  EUX  > 

A 

M.  L'ABBÉ  DE  CHAULIEU, 

Le  ip  Juillet  ijoo.  . 

V  O  U  S  êtes  averti ,  Monfïeur ,  que ,  de  famedi 
prochain  en  huit,  c'eft-à-dirc  ,  le  dernier  de  ce 
mois ,  S.  A.  S.  Madame  la  Ducheffe  du  Maine  fe 
rendra  dans  le  Palais  de  Châtenai  ;  que  fur  les  ûx 
heures  du  foir  il  y  aura  une  petite  Gomedic-Ballet, 
ou  plutôt  Fareballet  -,  que  la  Princeffe  defîre  très- 
fort  avoir  un  Spectateur  comme  vous  ;  que  vous 
ferez  une  œuvre  très  -  méritoire  de  vous  y  tranf- 
porter ,  Se  que  je  ne  fais  gueres  d'excufes  raifon- 
nables  que  la  mort;  car  je  vous  déclare,  Monfïeur, 
de  la  part  de  S.  A.  qu'il  n'y  a  ni  Podagre,  ni 
Chiragre  ,  qui  puhTe  vous  difculper.  Prenez,  s'il 
vous  plaît,  vos  mefures  là-deflus;  &  foyez  très- 
pcrfuadé  que  le  Châtelain  de  ce  merveilleux  Châ- 
teau fe  fait  un  très -grand  plaifîr  &  un  plus  grand 
honneur  de  vous  y  recevoir  ,  &  qu'il  elt  envers 
&:  contre  tous ,  Moniteur ,  &c. 
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RÉPONSE 

A 

M  DE  MALÉZIEUX. 

Seigneur  Châtelain  ,  la  manière 
Donc  m'invitez  fi  galamment 
Aux  Tournois  ,  combats  de  barrière , 
Que  prépare  votre  enjoûment 

A  Vénus ,  qui  chez  vous  doit  tenir  Cour  pléniere, 
•  Mérite  humble  remerciement  : 
Si  je  jouis  de  la  lumière  , 
Je  n'y  manquerai  nullement. 
Qui  ne  fuivroit  aveuglément 

Les  ordres  d'une  Princeire  > 
Qui  fait  fi  gracieufement 
Joindre  au  pouvoir  d'une  Dée(Te 

Tout  ce  qu'une  Mortelle  eut  jamais  d'agrément  ? 
Mais  quand  bien  même  la  Parque 
M'auroît  d'un  coup  de  cifeau 
Fait  pafTer  le  noir  ruilleau 
Où  Caron  mené  fa  barque  ; 
Seigneur,  n'en  foyez  étonné, 

Vous  me  verriez  encor  venir  à  Châtenai  $ 
Car  Platon  ,  quoiqu'inrlexible  ? 
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Si  du  Maine  daignoit  feulement  m'appeller  , 

Bientôt  devenu  fenfible  , 
Avec  un  compliment  me  laijGTeroit  aller  j 

Et,  mieux  que  ne  fit  Orphée 

Pour  Eurydice  autrefois  , 

Le  doux  charme  de  fa  voix 
Me  conduiroit  à  Sceaux  tout  droit  de  fElyfee. 

Ainu* ,  quoiqu'ordonne  le  Sort , 
Au  Châtel  enchanté  vers  fix  heures  je  ^ole  -, 
Et  vous  m'aurez,  vif  ou  mort, 
Pour  Spedateur  bénévole. 
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V  E  R  S  (0 

DE  M.  DE  MALÉZIEUXj 
DONNÉS 
A  M.  L'ABBÉ  DE  CHAULIEU, 

'  En  arrivant  à  fouper  à  Sceaux  (a). 

Quelle  ardeur  fubîte  m'enflamme  l 
Quel  Dieu,  s'emparant  de  mon  arae, 
M'infpire  la  fureur  des  Vers  I 
Apollon  quittant  le  Farnatfe 
Vient-il  animer  nos  concers  ? 
Ou  Chaulieu  vient-il  en  fa  place  ? 

(1)  Le  2.5  Décembre  171?.  félon  le  fécond  de  nos 
manuferits» 

(->)  Cette  Viece  8c  les  trois  fuivantes  ne  fe  trou- 
vent point  dans  les  différentes  Editions  des  Œuvres 
de  Chaulieu. 

M 
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RÉPONSE 

D  E 

M  L'ABBÉ  DE  CHAULIEU. 

Pourquoi  chercher  fi  loin  quel  eft  ce  feu  nouveau 
Qui  s'allume  dans  ton  anie  , 
Ou  quel  Dieu  d'un  trait  de  flamme 
Vient  échauffer  ton  cerveau  l 
Qui  peut  avoir  un  regard  de  du  Maine, 
Et  qui  connoît  le  pouvoir  de  fes  yeux  , 
A-t-il  befoin  de  chercher  d'autres  Dieux  9 
Ou  d'aller  boire  à  la  belle  Fontaine 
Où  fi  fouvent  s'enivre  Malezieux  i 
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COUPLETS  DE  CHANSON, 

DE 

M.   DE  MA.LÉZIEUX, 

Sur  la  difpute  de  Vame  des  Bêtes  (i). 

Je  l'affirme  fans  remords  , 
Cette  divine  fubftance , 
Qui  veut ,  qui  prévoit ,  quî  penfe  % 
Ne  peut  jamais  être  un  corps  j 
Pour  m'attirer  les  fuffrages 
Je  ne  veux  que  tes  Chanfons  , 
Chaulieu  ,  tes  moindres  Ouvrages 
Valent  mieux  que  mes  raifons. 

Le  plus  fubtil  mouvement , 
La  matière  la  plus  pure  , 
La  plus  parfaite  figure  , 
Le  plus  bel  arrangement , 

(i)  Voici  ce  que  nous  apprend  à  ce  fujet  le  manus- 
crit dont  nous  venons  de  parler.  Il  porte  en  titre  ce 
qui  fuit  : 

Le  lendemain  s'étant  élevé  une  grande  difpute  fur 
Famé  ou  la  machine  des  Bêtes  ,  M.  de  Malezieux  fit 
la  Réponfe  fuivante  fur  ce  bel  Air  de  Fontainebleau 
fait  par  M,  de  Lully, 

Bref 
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Bref  un  Etre  périflable 
Ne  peut  avoir  fait  tes  Vers , 
Il  faut  une  ame  femblablç 
A  celle  de  l'Univers. 

RÉPONSE 

A   CES  COUPLETS, 

Hnvoyée  à  M.  de  Malêzieux  de  Paris + 
n'ayant  pu  la  faire  à  Sceaux  7  d' oit  je 
partis  dans  le  moment  (i). 

A.V  plus  do  de,  au  plus  gracieux 
Des  Habitans  du  ParnarTe  \ 
Il  loge  proche  d'Horace , 


(1)  Voici  ce  que  nous  trouvons  dans  le  même 
manuferit. 

M.  l'Abbé  de  Chaulieu  n'ayant  pas  répondu  fur  le 
champ,  parce  qu'il  partit  de  Sceaux,  en  y  retour- 
nant trois  jours  après,  le  jour  que  la  Déclaration 
du  rehauffement  de  la  monnoie  parut  ,  fit  une 
Réponfe  fur  le  même  Air,  à  M,  de  Malezieux ,  en 
trois  couplets  de  Chanfons  qu'il  mit  dans  un  paquet 
avec  cette  adreffe  deffus  :  Au  plus  docle3  au  plue 
gracieux,  &c. 

Tome  h  O 
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Sur  ce  Mont  délicieux  , 

Au  coin  de  la  grande  place, 

A  FHôtel  de  Malezieux. 

Pour  te  répondre  îl  faut  plus  d'une  fois 
Sur  FHélicon  confulter  Melpomene  ; 
Car  rînpromptu  n'a  pas  aviez  d'haleine  , 
Et  fon  Auteur  n'a  pas  aflez  de  voix  ; 
C'eft  la  raifon  ,  n'en  foyez  point  en  peine  s 
Pourquoi  je  n'ai  fur  le  champ  répondu  ; 
Et  j'aime  mieux  ,  abforbé  ,  confondu , 
Dire  ,  Seigneur  ,  excufez  le  bonhomme  , 
Il  a  laifîe  fon  Callepin  à  Rome. 

Puifque  le  prix  haurfé  de  la 'monnoîe 
Fait  qu'aujourd'hui  chacun ,  à  ce  qu'on  dit , 
Paie  ce  qu'il  doit  avec  joie  , 
Il  eft  jufle  que  je  t'envoie 
Les  trois  couplets  dont  tu  m'as  fait  crédit. 

I. 

Tu  débrouilles  dans  tes  Vers 
Si  bien  la  Mr.chine  ronde  , 
*     Et  la  SagefTe  profonde 
Qui  régit  cet  Univers  , 
Qu'il  faut ,  Ci  je  ne  m'abufe , 
Que  tous  les  jours  Malezieux 
jEr  fa  philofophe  Mufe 
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Aflîfte  au  Confeil  des  Dieux. 


I  L 

Pour  répondre  à  tes  Chanfons  > 
Il  faudroit  de  la  Nature  , 
De  Lucrèce  ou  d'Epicure 
Emprunter  quelques  raifons  > 
Mais  fur  l'ÊfTenca  divine 
Je  hais  leur  témérité, 
Et  je  n'aime  leur  doctrine 
Que  touchant  la  Volupté. 

III 

Je  fuîs  cet  attrait  vainqueur, 
Ce  doux  penchant  de  mon  ame , 
Que  grava  d'un  trait  de  flamme 
Nature  au  fond  de  mon  cceur  j 
Dans  une  fainte  mollefle 
J'écoute  tous  mes  défirs  -, 
Et  je  crois  que  la  fagefle 
Eft  le  chemin  des  plaifirs. 
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A  S.  A.  S. 


MADAME  LA  DUCHESSE 
DU  MAINE, 


\  ENUS  vous  a  donné  depuis  peu  fa  (2)  ceinture j 

Aujourd'hui  le  Dieu  des  Larrons , 
Ce  gentil  Dieu  ,  qu'on  appelle  Mercure  , 
Dieu  des  Rhéteurs ,  des  Ribleurs  &  Fdppons , 


(1)  Cette  Pièce  eft  entièrement  défigurée  dans 
l'édition  de  1733 ,  d'où  S.  Marc  Ta  tirée.  D'ailleurs 
elle  n'a  que  23  Vers  aulieu  des  34  de  l'original.  Ces 
deux  Editeurs  lui  ont  donné  le  titre  fuivant  : 

Sur  une  bourfc ,  dont  M,  VAbhé  de  Vauhrun  fit 
préfent  à  Madame  la  DuckeJJe  du  Maine.  Nos  manuf* 
crits  ne  font  aucune  mention  de  cette  anecdote. 
Peut-être  l'Abbé  de  Vaubrun  donna- t-il  la  Fête 
dont  il  eft  fait  mention  dans  la  Note  fuivante. 

(2)  Nous  trouvons  dans  un  de  nos  manufcrits 
cette  Note.  Fête  que  Von  donna  à  Madame  la 
Ducheffe  du  Maine,  fous  U  nom  de  LA  Cë^TVRE 


En  lui  envoyant  une  bourfe 
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Vient  vous  offrir  préfens  d'autre  nature» 

Une  bourfe  qu'à  l'Opéra 
Il  a  coupé  depuis  trois  jours  en  ça , 
Et  fut  très-bien  payé  par  fa  richefTe 
Du  gentil  tour  qu'avoit  fait  fon  adreffe? 
Car  il  trouva  plus  de  mille  talens , 
Reftes  facrés  de  l'antique  monnoie , 
Rares  tréfors ,  que  le  Ciel  nous  envoie  * 
Quand  il  veut  bien  nous  faire  des  préfens  ; 
Trouva  d'abord  trois  cens  talens  de  plaire  , 

Pour  le  moins  autant  de  charmer, 

Quatre  cens  de  fe  faire  aimer  ; 
Marqués  étoient  tous  au  coin  de  Cythere  2 
De  plus  celui  de  fe  bien  exprimer  , 
A  ce  qu'on  dit  donner  forme  nouvelle, 
Parler  raifon  ,  &  parler  bagatelle  y 

Sur-tout  trouver  l'invention 

De  joindre  avec  délicateffe 

Au  tour  précis ,  à  la  juftefTe  , 

Beaucoup  d'imagination  : 
Mais  c'eft  aflez  j  car  fans  point  de  mécompte, 
vVoilà  les  mille  dons  dont  je  vous  devois  compte  ; 
Or  en  ceci  ce  Dieu  ne  s'eft  mépris , 
Et  jugea  bien  cette  bourfe  être  vôtre  j 
Car  l' Univers  en  fon  vafte  pourpris  , 
En  pourroit-il  encor  fournir  une  autre 
Qui  pofTédât  ce  nombre  de  talens  ? 
Sans  y  compter  mille  &  mille  agrémens 

O  3 
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Qu'en  vous  formant  les  Dieux  fur  vous  verferent, 
Ceux  dont  auffi  les  Grâces  vous  parerenç. 


Fin  du  Tome  premier* 
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Voici  les  Pièces  du  Vue  de  Nevers  & 
de  Chapelle  ,  que  nous  avons  pro- 
mifes  à  la  page  6j.  Nous  avons  cru 
devoir  y  joindre  la  Réponfe  du  Mar- 
quis Dange4u  y  à  la  heure  de  Chav- 
lieu  ,  que  Von  a  vue  à  la  page  29^. 

RÉPONSE 

DE  CHAPELLE, 

Aux  deux  Épi  très  du  Duc  de  Nevers  > 
en  1680. 

Pour  répondre  à  vos  deux  en  imej 

Dont  cette  dernière  ampliflime 

PoufTe  ime  à  toute  extin&ion  j 

Son  AltelTe  Séréniflime 

Et  de  plus  microcroutijjîme  > 

D'autant  qu'aviez  l'intention 

De  venir ,  moins  comme  Hermotimç 

En  vifîte  qu'en  vifîon  ,  • 

Foletter  dans  l'infe&imme 

C  hambre  de  fon  afHi&ion , 

Vous  écrit  qu'obiigatiiïîme 

o  4 
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De  vilcere  Se  de  parenchime 

Elle  eft  à  votre  affe&ion, 

Comme  à  préfent  faluberrime  , 

Plus  que  ne  l'étoit  l'ipfiifime 

Faculté ,  devant  qu'Albion 

Vous  donnât  fa  probatifïîme 

Et  fébrifuge  potion. 

Plus  encor  ,  Duc  humanisme  , 

Vous  mande  le  décroutiiîime 

Et  très-guéri  Céfarion  , 

Hormis  d'une  éfurition 

Très-contraire  à  quadragé/ime , 

Que  près  de  vous  chacun  eft  grime 

En  poétique  invention  -, 

Et  qu'ainfï ,  fans  fard  &  fans  frime  , 

Il  a  plus  d'admiration 

Pour  la  vive  façon  dont  rime 

Moriez  ,  le  Héros  dudit  ime9 

Que  jadis  n'eut  de  palïion 

Pour  le  Rapfodeur  d'Ilion  , 

Qu'il  mit ,  comme  Auteur  qui  tout  prime 

Dans  un  étui  d'un  million, 

Celui  dont  fut  l'ambition 

Telle  que  ,  pour  être  ipfotime 

A  la  céiefte  nation , 

Il  préféra  l'illégitime 

A  la  royale  extra&ion, 

Et  fe  fit  un  pere  anonyme  , 
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Et  qui  pis  eft  cornutilîlme 
Dans  l'aréneufe  région  (i). 

De  vrai ,  pareil  au  Chantre  rârfc 
Qui  fut  la  Grèce  enforceler 
Des  jeux ,  que  vint  renouvelles 
Iphyte  avec  tant  de  fanfare  (2)  j 
Si  haut  Moriez  s'élève  en  l'air , 
Qu'après  lui  qui  voudroit  voler, 
Par  quelque  cafcade  bizarre  , 
Feroit  de  fon  nom  appeller 
Une  mer  lointaine  Se  barbare , 
Comme  la  Ruffe  ou  la  Tartare  , 
Où  le  Marchand  n'ofant  aller  , 
De  ce  fol  &  nouvel  Icare 
On  n'entendroit  jamais  parler  y 
Et ,  dans  une  nuit  éternelle  , 
Croupiroit  mangé  des  poiiïbnsj 
A  moins  que  la  Troupe  immortelle 
Des  neuf  Maîtrefles  des  beaux  fons , 
Sur  leur  Mont  à  croupe  jumelle  , 
[Remontrant  à  leurs  Nourririons  , 
Pour  réprimer  leur  hypczele  , 


(1)  On  fait  qu'Alexandre  voulut  parler  pour  le 
fils  de  Jupiter  Ammon,  que  l'on  adoroit  fous  la 
forme  d\m  Bélier.  S.  Marc. 

(2)  Les  jeux  Olympiques  fondés  par  Hercule,  ôc 
rétablis  par  Iphyte, 
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N'allât  leur  dire  en  leurs  leçons: 
Gardez-vous  d'imiter  Chapelle , 
Qui ,  pour  vouloir  ,  à  tire  d'aîle , 
Suivre  Moriez  dans  les  Chanfons , 
Répandit  fon  peu  de  cervelle 
Sur  les  bancs  ce  fur  les  glaçons 
D'une  mer  où  toujours  il  gèle  5 
Et  périt  d'une  mort  cruelle  , 
Où  périrent  les  Barentfons. 

De  plus  ,  au  temps  d'un  fier  cornette 
N'appartient  à  tête  bien  faite 
Voler  fi  haut ,  lorfque  l'on  peuç 
Jouer  en  bas  à  cligne-mufette. 
Maint  Prince  déjà  s'inquiette 
De  fa  queue  en  forme  d'aigrette  » 
Qu'à  tort  &  qu'à  travers  il  meut , 
La  prenant  pour  une  vergette 
Qui  vient  faire  ici  place  nette. 
Moi ,  qui  fais  qu'au  plus  il  ne  pleut 
De  fon  influence  fecrette 
Que  bourfe  vuide  ôc  que  difette  , 
Je  gagerois  bien  qu'il  n'en  veut 
Qu'à  quelque  malheureux  Poëte. 

C'elt  donc  pourquoi  je  me  retire  : 
Car  fur  Rimeurs  fans  doute  il  tire  ; 
Et  contre  moi  fe  fâcheroit 
Au  même  inftant  qu'il  me  verroic 


D  E   CH  AULIIU.  323 

Suivre  en  fi  haut  genre  d'écrire 
Celui  qui  feul  le  peut  de  droit, 
Tant  pleinement  Phébus  l'infpire. 
Puis  nous  manque  notre  bras  droit , 
L'Abbé  (1)  ,  que  chacun  tant  admire; 
Qui ,  comme  à  tous  plaire  il  voudroit, 
Point  n'eft:  loifible  au  do&e  fîre 
D'être  long-temps  au  même  endroit» 
Lui ,  qui  fait  Marot  fur  fon  doigt , 
Et  l'art  d'Épitre  en  Vers  conftruire , 
Dans  celle-ci  vous  eût  fu  dire 
Tout  ce  que  dire  il  vous  faudroîu 


(  1)  L'Abbé  de  Chaulieu, 
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RÉPONSE 

DU  DUC  DE  NEVEBS, 


A  VEpitre  précédente. 

"Puisque  vous  pouffez  à  bout  i/ne 

Dans  vos  fuperktifs  tranfports , 

O  Poète  MarotiJîîme , 
Je  vais  jouer  fur  les  mêmes  accords 

Une  Pièce  éruditiiïime , 
Bien  qu'au  prix  de  la  vôtre  elle  foit  fort  infime  ? 
Car  je  ne  puife  pas ,  comme  vous ,  les  tréfors 

D'Apollon  gélime  agélime. 
Ce  Dieu  de  votre  efprit  fait  marcher  les  rerïbrts*. 
Quand  il  vous  plaît,  d'une  vigueur  extime. 

-Mais  que  font  dans  Anet  les  Pollux,  les  Caftors  (i)  l 
Vont -ils  fans  cette  au  bruit  des  cors , 
A  travers  la  glace  &  la  lime  , 

Piquer  après  les  chiens  de  qui  la  voix  intime 
Et  caufe  aux  daims ,  aux  chevreuils  mille  morts  ? 

Chacun  d'eux  à  Tenvi,  Fouilloux  périti/fime  » 
Va-t-il  dans  les  plus  fombres  forts 
Relancer  un  cerf  de  dix  cors  , 


(  i  )  M.  le  Duc  de  Vendôme  &  M.  le  Grand-Prieur 
fon  frère* 
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Affronter  l'animal  à  la  hure  afperrime  ? 

Ou ,  Ci ,  pouffant  loin  au  dehors 
D'un  concave  métal  la  mort  vélocifîime, 

Leur  main  adroite  intérime 
Canards  ,  courlis ,  farcelles  &  butors  ? 
Ou  bien  de  leurs  péchés  ont- ils  quelques  remords  ? 

Veulent-ils  amander  leurs  torts  5 

Et  d'un  cœur  pénitentiflîme , 
Des  humains  corrompus  éviter  les  abords  j 

Se  priver  de  tous  réconforts  ; 
Et  brûlant  d'imiter  la  Thaïs  de  Solime  , 
[Vivre,  dans  les  déferts ,  de  panets  ,  de  raifords^ 
Et  renchérir  fur  Chartreux  6c  Minime  ? 

On  les  trouveroit  mieux  à  la  Cour  pulchriiïime 
Du  Héros  ChrilHanifiime , 

Pour  y  régler  les  débats  ,  les  difcords , 
Qui  régnent  entre  nous  6c  le  Romain  Zozime  t 

Mais  chacun  d'eux-  volontiers  s'en  exime. 
L'un  fe  plaît  mieux  peut-être  au  Pays  des  Milords, 

Et  l'autre  croit  excufe  légitime 
Le  petit  Siphilis  qui  lui  marbre  le  corps» 
Moi ,  qui  les  attendois  d'un  cœur  hilaniîîme  , 
Entré  dans  cet  efpoir ,  avec  douleur  j'en  fors, 
A  les  bien  recevoir  j'aurois  fait  mes  efforts. 
Ils  auroient  eu  grand  feu ,  la  chère  lautiflime , 

Un  accueil  fvifcératiflime  , 
Un  buffet  plus  pompeux  que  celui  des  Mogors  9 
Des  ragoûts  relevés  de  roquambole  &  çhyme*. 
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Un  entretien  lépidifllme  ; 

Et ,  vuidant  force  rouges  bords , 
Pour  noyer  le  chagrin  qui  nous  ronge  &  dirime, 
Dans  les  flots  de  ne£tar,  Famé  béatifllme, 
De  l'extatique  joie  auroit  trouvé  les  ports  j 

Et ,  la  nape  levée  ,  alors 
Pour  tempérer  du  vin  l'ardeur  vivacifîîme , 
Je  leur  aurois  offert  citrons ,  grenade  ,  &  lime  : 
Puis  ceux  de*qui  les  cœurs  font  piqués  de  phégors, 
Auroient,  en  Xipharès,  couru  chez  la  Monime. 
Le  Joueur  eût  cherché  brelan ,  piquet  &:  prime; 
Et  ceux  de  qui  l'efprit  prend  de  plus  beaux  efforts, 

D'un  œil  longomontaniiïime  r 
Du  docte  Obfervatoire  ouvrant  tous  les  fabors  , 
Auroient  examiné  ce  que  le  Ciel  exprime 
Par  cet  Aflre  crineux  à  l'afpect  déterrime  , 
Qu'on  tient  le  Meffager  de  Chrône  &  de  Mavors  : 

Mais  je  crois  que  des  Aîpcnors 

Le  pronoftique  eft  vaniiîime. 
Rien  de  fâcheux  ne  pleuvra  fîir  nos  bords , 

Et  la  cornette  fera  fime  : 
Je  le  deviens  aufîî  ;  car  je  connoîs  qu'au  mors 
Le  cheval  emplumé  devient  pefantiffime* 

Adieu  ,  j'irai  vous  voir,  fulîiez-vous  a  Cahors , 
Ou  même  aux  froids  climats  i'ou  viennent  les  Caftors, 
Souhaiter  à  Céfar  (i)  les  longs  jours  des  Nçftosrs  ; 


(ï)  Le  Duc  de  Vendôme, 
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Des  plaifirs  continus  jufqu'à  la  milléfîme. 
Des  lultres  par  Clothon  d'un  double  fil  retors; 
Et  qu'on  le  voie  un  jour  grand  Généralilïime  , 
Plus  grand  &  plus  fameux  qu'on  n'a  peint  les  Heftors. 

Ce  font  les  fentîmens  de  fon  vrai  Philotime , 

De  fon  admirateur  intime  , 
Qui  délire  pour  lui  la  faifon  des  Achors  , 
Dont  le  retour  bénin  tous  les  bourgeons  fupprime* 

Mais  je  me  fens  grippé  des  Phobétors  ; 
Le  fuc  de  leurs  pavots  ma  paupière  comprime. 
Je  dors. 
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RÉPONSE 

DE  CHAPELLE, 
AU  DUC  DE  N  E  VER  S. 

E nCor  que  dans  ta  Lettre  ultime 

Tu  confumes  fi  bien  tout  Vime  , 

Et  fi  bien  épuife  les  ors  / 

Cependant ,  Duc  poétiffime  , 

Loin  de  nous  étonner ,  c'eft  lors 

Que  la  troupe  Scaronifïîme 

Des  quatre  nouveaux  Amidors 

T'en  écrit  Lettre  plénifiime  , 

Sans  fouiller  du  Sieur  des  Accords 

Le  volume  bigarilïïrne. 

Par-là  tu  vois  que  mieux  recors 

Du  ftyle  Macaroniiîime  , 

Que  du  patois  SauvagifTime 

Des  Fowilloux  &  de  leurs  Confors , 

Nous  montons  moins  nos  Brilladors, 

Que  le  cheval  volucriflime , 

Qui  de  fon  pied  fit  jaillir  hors 

Cette  fource  fécondiffime , 

Où  tant  burent  les  Fracaftors. 

Et ,  quant  à  ce  que  tu  nous  mors 
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Sur  notre  retraite  chronime , 
Songe  que  Fabius  Maxime , 
Le  Roi  de  tous  les  Cun&ators , 
Par  fa  conduite  lentiffime  , 
Nous  donne  exemple  fagrffime 
D'empêcher  le  Séréniffime 
D'aller  fitôt  mettre  dehors 
Son  vifage  écarlatiflime. 
De  plus ,  à  nos  vieux  corridors , 
Nous  joignons  fallon  ampliflîme  , 
Où ,  félon  l'Art  Vitruvitfime  , 
Brilleront  lapis  &  marmors ,  * 
Tels  qu'en  ce  Temple  fan&itfime , 
Où  Ton  offroit  avec  l'azyme 
Toutes  bêtes ,  hormis  les  porcs  , 
Avant  qu'à  fac  funditiffime 
L'eût  mis  la  main  profanùTime.  » 
Et  plus  que  facrilégiffime , 
Des  fiers  Nabuchodonofors. 

Mais  pourquoi ,  Duc  Pindariflîme 
Dans  notre  état  tranquiliitfime  „ 
Veux-tu  faire  des  Galaors 
De  ton  couple  népotitfime  ? 
Dans  le  temps  opportunilîîme  , 
Tu  le  verras  ,  audaci/Tîme , 
S'afFourcher  fur  des  Piladcrs  ; 
Et ,  dans  cette  ardeur  qui  l'anime 
Pouffer  la  genç  à  uapabords 
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Jufqu'au  Flçuve  rapidûfime  , 
Où  régnoienc  les  Béthlem-Gabords, 
Parquoi  ,  Baron  loquacifîime  , 
SI  le  premier  tu  ne  démors 
De  ta  rage  opmiâtriflïme 
A  tant  rimailler  en  ijjïme  j 
Nous  t'envoierons  vingt  Recors, 
Et  du  Sergent  rapaciiïïme 
Tous  les  ordinaires  Supports, 
Seller  ta  bouche  copronime , 
£t  te  conduire  par  Gifors 
Aux  lieux  où  le  Bartholifllme/ 
Modèle  de  tous  les  Médors , 
Se  feroit  fait  Catoniflîme  > 
Pour  terminer  fon  oftracime  , 
S'il  eût  eu  les  fermes  Confors 
De  ton  grand  Duc  SénéquiifimCv» 
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AUTRE    ÉPI T  RE 
DE  CHAPELLE, 

A  U 

DUC   DE   NE  VERS, 

Sur  cette  mer  d'ime  au  fuperlatif, 

Voguer  encor,  s'imputeroit  à  rage. 

Puis  de  ta  nef  pour ,  en  fi  long  voyage , 

Suivre  le  cours  par  trop  tempeftatif , 

Befoin  feroit  d'avoir  en  patronage 

La  grand'Serpente  avec  les  gens  d'Alquif  , 

Qui  porta  jeune  Se  dès  fon  premier  âge 

Le  damoifel  de  la  mer  putatif  ; 

Mais  c'eft  ici,  comme  ailleurs,  grand  dommage 

Qu'un  fî  beau  conte  on  répute  apocrif. 

Notre  Pilote  aufîî ,  devenu  fage , 

Pour  à  deux  doigts  s'être  vu  du  naufrage  » 

Par  à  te  fuivre  être  trop  attentif, 

Et  bien  recors  qu'en  ce  dernier  orage  , 

Prêt  à  virer  il  vit  fon  frêle  efquif  5 

Dit  que ,  depuis  que  le  rude  abordage 

De  ton  navire  à  double  &  triple  étage 

L'a  tant  battu  dans  ce  dernier  eitrif, 

Qu'il  eft  lans  voile  ,  antenne ,  ni  cordage  s 
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Et  dénué  de  tout  confervatif  5 

Son  métier  veut ,  fans  rifquer  davantage  y 

Que  terre  à  terre  &:  le  long  du  rivage  » 

Il  falTe  aller  un  bateau  il  chétif. 

Et  bien  lui  lied  de  tenir  ce  langage  5 

Car  à  Toulon  ou  fous  le  Château  d'If, 

Tous  ports  amis  &  d'un  très-bon  ancrage, 

Il  fera  mieux  de  prendre  un  nouveau  £uîf} 

Qu'un  trop  ardent  <k  brufque  itératif  y 

En  pleine  mer ,  à  te  fuivre  l'engage. 

Sitôt  pourtant  que,  pour  fon  équipage  , 

Il  aura  fait  nouveau  préparatif , 

Ce  lui  feroit ,  Duc ,  un  fenfible  outrage  r 

Si  tu  croyois  qu'en  repos  &  qu'oiiif  > 

Il  attendît  d'être  mené  Captif 

Par  tes  vaifTeaux  en  fuperbe  efclavage. 

Non  ,  non  ;  bien  loin  d'être  au  combat  rétif 

Pour  ta  victoire  ,  &  devenu  craintif 

D'en  avoir  fait  fi  rude  apprentifTage  $ 

Las  de  fe  voir  dans  l'état  défeniif  > 

Par  quelqu'exploit  noble  &  de  haut  parage , 

Qui  te  fera  d'un  nouveau  choc  le  gage , 

Jufques  chez  toi ,  plus  vigoureux  &  vif, 

Te  veut  porter  un  cartel  ofTeniïf  * 

Comme  autrefois  fit  ce  grand  perfonnage , 

Qui  d'Annibal  voyant  appréhenfîf, 

Le  peuple  èc  Rome  être  prefque  au  pillage  > 

Porta  la  guerre  aux  portas  de  Caïthage. 
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Tel  donc  bientôt  avec  gros  Rhabillage 

De  ce  qu'il  croit  le  plus  à  fon  ufage , 

Le  plus  de  mife  &  le  plus  portatif, 

D'aucun  Bureau  ,  d'aucun  port  ni  péage  4 

Sans  redouter  le  plus  rude  tarif, 

FuiTe  celui  du  vieux  Cenfeur  Ménage, 

Ou  bien  du  noble  ôc  do&e  Aréopage  (i)# 

En  pareil  cas  Juge  indéclinatif , 

Tu  le  verras  vers  toi  tourner  vifage, 

Mais  c'eft  aflfez  être  océanivage  j 

Car  moins  il  doit  en  Marchand  lucratif, 

Qu'à  fon  gain  mené  un  honteux  aiïervage  4 

Qu'en  Voyageur  ratiocinatif , 

Que  pouffe  un  autre  Ôc  plus  digne  motif, 

Se  gouverner  en  fî  long  navigage, 

N'infere  point  de-là  que  moins  adtif, 
Et  moins  en  mots  d'if  &  d'âge  inventif  p 
II  ait  eu  peur  d'en  être  en  arrérage. 
Il  en  a  fait  riche  accumulatif , 
Et  s'eft  lefté  de  leur  gros  ralliage 
Plus  qu'un  vaifTeau  ne  fait  de  cailloutage  » 
Et  que  l'enfant ,  de  chez  lui  fugitif 
Pour  Saint-Michel  voir  en  pèlerinage  , 
Ne  s'en  revient  chargé  de  coquillage» 
Et ,  pour  montrer  que  cet  afîirmatif 
Eft  bien  réel,  &c  non  comminatif, 

*  —   "'m 

(ï)  L'Académie  Françoife» 
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Ni  d'un  Gafcon  le  fanfaron  langage , 
Mais  le  difcours  d'un  Pilote  effe&if  ; 
Viens  par  plaifir  jufques  à  Ténérif , 
Le  vin  croît  bon  dans  fon  heureux  folage. 
Deux  ou  trois  coups  en  boiras  à  l'ombrage 
D'un  couvert  frais  ,  fombre  &  récréatif 
De  quelque  aimable  &  verdoyant  bocage  , 
Où  du  ferin  ,  de  ces  beaux  lieux  natif, 
Toujours  raifonne  un  mufical  ramage. 
Là  cent  vaifTeaux  faire  leur  radoubage 
Vont ,  &  d'agrès  nouveau  réparatif , 
Qui ,  dans  la  fuite ,  à  propos  les  foulage  ; 
Car  du  long  cours  c'eft  le  fameux  paflfage. 

Veux- tu,  comme  eux,  mais  plus  expéditif, 
PafTant  la  Ligne  au  point  définitif, 
Qui  jour  &  nuit  en  douze  heures  partage , 
Doubler  le  Cap  ,  nommé  de  bon  préfage  (i); 
Parce  que  là  cefTa  d'être  penfif, 
Et  fe*vit  prêt  d'avoir  le  pucelage 
Du  tour  d'Afrique  à  lui  feul  primitif, 
Garna ,  qui  mit  fes  Princes  hors  de  Page  , 
Et  leur  conquit  n*  vafte  polfedif 
Dans  l'Indoftan  &  fon  Archipélage  ? 
Veux-tu  ,  biffant  dans  fon  chaud  marécage  t 
Le  fale  Cafre ,  impudique  &  lafeif, 
Qui  de  fes  pieds  fe  fert  au  larronage , 


(I)  Le  Cap  de  Bonne-Efpérance« 
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Et  fon  voilîn  le  pauvre  Ethyopage  , 
Qui  fon  Pays  ne  tient  qu'en  vaffelage 
Du  Prêtre  Jean,  Chrétien  allez  métif, 
Voir  l'Erythrée ,  où  fe  tient  le  Chérif, 
Après  avoir  pris  de  lui  quelque  otage  ; 
Car  tu  fais  bien  qu'on  y  brûle  tout  vif, 
Quiconque  n'a  ,  d'un  rafoir  ou  canif, 
De  fon  prépuce  accourci  le  pelage  ? 
Ah  î  quel  bonheur ,  fî  dans  un  hermîtage 
Nous  trouvions  là  quelque  Révérend  Mage 
Affable  ,  humain ,  de  point  rébarbatif , 
Grand  Cabalirte  &  très-fpéculatif , 
Sur- tout  pratic  ,  plus  qu'on  ne  fut  Baïf 
De  la  Mafïore  &  fon  baragouinage  j 
Qui  nous  apprit  comment  le  grand  Roi  Juif 
Faifoit  des  biens  fi  gros  amoncelage , 
Qu'il  doubla  bien  de  David  l'héritage , 
Et  loin  d'en  être  indigne  ou  deftruttif , 
Eâtit  un  Temple  à  fon  douzain  lignage  , 
Qu'il  lui  lailTa  tout  couvert  d'or  maffif  ! 

Or  te  voilà  dans  l'heureux  payfage 
Au  Paradis  terreftre  relatif, 
Où  l'oifeau  rare  &  d'unique  plumage  f 
Sur  fon  bûcher ,  de  foi  réprodu&if , 
Se  vient  brûler  dans  l'épurant  chaufage 
D'encens ,  de  myrthe  ,  &  bois  odoratif. 
Veux-tu  d'encens  qu'on  te  mené  au  fourage; 
Puis  regagner  Paris  le  gros  Village  î 


53S  ŒUVRES 

Il  s'y  vend  cher  par  qui  n'efî:  apprentif 

D'en  favoir  faire  un  flatteur  étalage. 

Aime- tu  mieux  d'un  cours  confécutif 

Entrer  au  golfe  ou  fein ,  qui  du  Calif 

Reçut  les  loix  ôc  lui  rendit  hommage, 

Pour  le  préfent  paie  au  Sophi  carage, 

Depuis  Abas  par  ordre  fucceflif? 

Veux-tu  ,  fans  voir  Ormus  le  maladif, 

Où  de  tous  biens  la  terre  eft  en  veuvage, 

Gagner  Surate  &  fon  port  ou  barage  \ 

D'où  repartant  de  peur  que  Sauvagif 

Ne  nous  y  trouve  &c  ne  nous  y  facage , 

Dans  le  Bengale  ,  en  quelque  heureux  mouillage  4 

Comme  en  ces  lieux  l'air  eft  délîccatif, 

Aller  goûter  le  frais  reftauratif 

Du  favoureux  &  tant  vanté  breuvage 

Que  du  coco  .  fans  aucun  expre/îif , 

Tire  le  fimple  5c  feul  appéritif  > 

Pour  donc  te  rendre  un  dernier  témoignage , 
Que  ,  chaque  jour  plus  imaginatif , 
De  l'Univers  au  coin  le  plus  fauvage, 
Il  peut  aller  par-tout  pénétratif  ; 
Notre  Pilote  aflure  encore,  &  gage 
De  te  mener  jufqu'à  TAntropophage , 
En  tout  contraire  au  Banian  pafTif; 
Qui ,  dans  fa  hura  ou  fous  répais  feuillage  , 
Le  long  du  Gange  entrèrent  fon  ménage  -, 
Et  croit  fon  cours  fi  purificatîf, 
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Qu'il  y  nétoie  en  tout  temps  fon  corfage  > 
Et  qui ,  content  d'herbes  ôc  de  laitage  , 
De  ce  qui  vit  ne  fait  Ton  nutritif, 
Et  (împlement  s'adonne  au  labourage , 
De  Pythagore  en  tout  imitatif  î 
Au  lieu  qae  l'autre  ,  âpre  au  fang  ôc  carnage 
Sur  chair  humaine  exerce  brigandage  j 
Et  ,  trop  glouton  &  trop  vindicatif, 
Ofe  s'en  faire  un  horrible  appanage. 
D'où ,  comme  il  faut  bientôt  plier  bagage, 
Et  de  s'enfuir  n'être  pas  trop  tardif , 
Si  tu  m'as  vu ,  toujours  plein  de  courage  , 
T'amener  jufqu'en  cette  étrange  plage  , 
Tu  me  vas  voir  sûr  ,  Se  mémoratif 
De  ton  retour ,  fans  être  en  rien  fautif, 
Savoir  virer  le  Cap  du  Gange  au  Tage, 

Car  auiïi  bien  un  prudent  rétrécif 
Veut  qu'on  finifle  un  Ci  long  badinage  , 
Qui  deviendroit,  fans  un  tel  correctif, 
De  mots  rimés  un  fade  verbiage  ; 
Et  feroit  vrai  dire  au  contemplatif, 
Qui  dans  le  port  en  repos  fe  ménage, 
Qu'il  s'attend  bien  que  de  cet  exceflif 
Embarquement  &  fur  if&ç  fur  âge , 
Je  ne  faurois  me  fauver  qu'à  la  nage  9 
Et  fur  la  rive ,  haletant  &  pouiîîf , 
De  mon  débris  par  trop  lamenttaif 
En  ex  voto  faire  une  triftç  image. 
Tome  I9  P 
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ENVOI. 

Nous  te  laiflbns ,  pour  t'en  venir  ,  hâtifs 
Et  plu6  encor  ,  chariage  ^  atelage. 
Ta  venue  eft  du  Prince  l'optatif: 
Mais  fi  tu  crois  valable  retentif 
Des  dix  &c  ûx  le  fameux  afTemblage  , 
Pour  nous  répondre ,  on  t'accorde  mejfage^ 
Et  de  cent  mots  le  rimant  fagotage. 
Point  n'avons  cru  par  total  ablatif 
En  devoir  faire  un  Ci  cruel  ravage  , 
Qu'il  ne  t'en  refte  aflez  gros  colle&if, 
Pour  •  en  remplir  encore  mainte  page. 
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RÉPONSE 

DU  DUC  DE  NE  VE  R  St 
A  CHAPELLE, 

"Votre  bateau  de  frêne  ou  d'if, 
Favorifé  des  vents ,  fait  un  fort  bon  fîllage  \ 
Cinglant  en  haute  mer ,  palTe  Gibraltarif 

Toujours  dans  un  même  arimage  ; 
Et  vous  menez  par-tout ,  Samfon  numératif, 

La  mappemonde  en  garouage. 
Vous  ofez  m'envoyer  un  défi  pofîtif; 
Vous  prétendez  fur  moi  remporter  l'avantage  : 
Voyons  \  je  me  propofe  un  exploit  décifif» 
Arborant  du  combat  le  fîgne  exhibitif , 

Je  viens  d'abord  à  l'arembage. 

Le  Dieu  des  Carmes  génitif, 

D'un  rayon  illuminatif , 
Perçant  de  Votre  erreur  le  ténébreux  nuage, 
Fera  voir  que  je  fuis  fon  enfant  adoptif , 
Plus  chéri  que  Ronfard,  Defportes ,  ni  Baïf; 
Et ,  quoique  vous  penfiez  par  votre  long  triage 

M'accabler  fous  Vif  &  fous  Vage, 

Je  vais  d'un  air  réperoufïîf 

Tourner  conçrç  vous  l'âge  &  Vif 

p  * 
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Pour  vous  battre  donc  en  rouage 
Et  renverfer  votre  efprit  abufif , 
O  Poète  à  verve  ruffage , 
Je  lâche  contre  vous  le  Baron  efcogrif , 
Qui  du  monde  favant  a  gagné  le  fuffirage. 
Il  brocarde  vos  Vers;  les  nomme  un  logogrif, 

Un  harmonieux  reffafTage 
Dont  le  fond  n'eft  point  net ,  ni  le  ftyle  naïf, 
Et  femble  de  Baudrand  un  diffus  compilage. 
Le  Baron  s'en  prend  même  au  Duc  (i)  fuppuratif. 
Il  raille  de  fon  teint  &c  de  fon  feu  volage  ; 
Il  dit  qu'il  a  befoin  d'un  bon  detficatif, 
Et  d'un  falu taire  curage  ; 
Et  peut-être  aufli  d'argent- vif. 
Il  voudroit  ravager  Anet  &  fon  finage , 
Le  Seignçur ,  le  Curé  ,  le  Fifcal ,  le  Baillif , 

Les  Habitans  &c  tout  le  voifinage: 
Tant  de  ce  fier  Baron  le  cœur  trop  fenfkif 
Du  Copronime  encore  eft  percé  jufqu'au  vif  (2)  ^  ' 
Lui ,  qui  toujours  à  fon  corfage 
A  reçu  beau  ,  pour  adje&if , 
Limpide  &  net  comme  un  gala&ofage , 
Dont  le  fouffle  confortatif 
Eft  de  l'ambre  ôc  du  mufc  le  parfait  alliage. 

Cependant  nous  buvons  du  vin  de  l'Hermitage , 

(1)  M.  le  Duc  de  Vendôme. 

(2)  Ce  Vers  fait  allufion  à  un  trait  de  l'Epitre  d§ 
Chapelle ,  fur  ks  rimeç  tfime  &  tfors, 


DE   CHAULIEU.  541. 

Des  chagrins  de  la  vie  excellent  lénitif  ; 
Nous  créons  des  feftins  le  Monarque  éleclif; 

Nous  nous  chatouillons  l'éfofage 

Par  le  jambon  apéritif, 
La  gaufre  ,  le  bignet  Se  le  fin  feuilletage , 

Dans  ces  derniers  jours  de  charriage  a 
Où  chacun  du  gibier  fait  une  rude  ftrage. 
Malgré  le  CommiiTaire  âpre  &  répréhenfif, 
Jufqu'au  vendredi  même  il  eft  maint  créofage» 
Après  les  grands  repas  ,  cherchant  un  digeftif , 
A  la  foire  on  va  voir  d'un  œil  admiratif 

Le  buveur  d'eau ,  le  pirofage> 

Mais  pour  vous,  qui  n'avez,  Meilleurs,  pour  toutpôtag 
Pendant  ce  carnaval,  que  votre  pompeux  Zif, 

Y  prenez-vous  au  moins  quelque  plaifîr  furtif  î 

Tenez-vous  la  Bergère  en  cage } 
Y  connoît-on  le  cocuage  ? 

Y  peut-on ,  comme  ailleurs ,  au  lieu  de  mariage  , 

Faire  un  duo  copulatif 
Dans  un  clandeftin  fretillage  ? 

Malgré  vos  dents  ,  je  crois  ,  vous  tranchez  là  du  nif. 

Je  vous  plains  5  car  enfin  le  plus  beau  payfage , 
Le  plus  aimable  jardinage  , 

Quand  Thyver  engourdit  l'efprit  végétatif, 

Quand  il  n'eft  ni  fleurs ,  ni  feuillage  , 
Quand  on  n'entend  çoint  fous  le  fage 

Les  fredons  langoureux  du  Rofïïgnol  plaintif  j 
Les  Pâtres  &  le  pâturage , 
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Et  les  troupeaux,  &  le  pacage, 

Ont  un  air  bien  défolatif. 

Et  pour  moi ,  je  les  envifage 

Comme  le  tourment  de  Si/If. 
Quittez-les  donc  ;  ne  cherchez  plus  d'ambage  5 
Ne  me  renvoyez  plus  de  Pilate  à  Caïf. 

Si ,  parefTeux  méditatif, 
kVous  êtes  confiné  dans  votre  obfcur  Bailliage; 

Je  vous  aime  autant  en  Erif , 

Ou  dans  les  monts  du  Roi  Pélage. 

Vous  m'entraînez  toujours  par  un  charme  attractif. 
Votre  abfence  me  donne  un  chagrin  corronT- 
Quand  pourrai- je  avec  vous  ferrer  le  compérage 

Par  un  rcnoûment  amplexifj 

Et  faire  un  vrai  rapatriage 

Entre  la  poire  &  le  fromage , 
foonnant  à  notre  joie  un  cours  dilatatif? 

JouifTons  du  préfent ,  c'eft  le  commun  adage  : 

Car  le  temps  exterminatif 

Met  en  éternel  amarage 
Notre  frêle  vaifTeau  trop  vainement  fuitif  5 

Et  par  un  fier  difpofitif, 
Malgré  tout  élixir  ,  di&ame  ,  ou  faxifrage  , 
Qui  ne  fauroit  parer  fon  coup  difïblutif , 

Du  monde  il  faut  qu'on  déménage. 
Profitons  donc  de  ce  dogme  inftru&if  : 
JouifTons  du  préfent }  c'eft  le  commun  adage* 
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Vous  recevrez  par  le  Page  , 
Qui  d'ime  &  d'ors  fut  le  datif, 
Cette  Épitre  au  plus  haut  guindage; 
Dans  un  ftyle  figuratif. 
Je  fouhaite  qu'un  bon  eubage 
En  puilTe  être  interprétatif. 

Adieu.  Je  n'en  puis  plus.  Fatigue  ,  femi-vif,; 
L'ceil  interne  â  perdu  tout  atome  vifif. 
Voilà  de  mon  cerveau  le  dernier  prefïiirage. 
Je  fuis  bien,  plus  à  vous  que  du  Luc  au  Poncif  j 
Moi ,  le  jadis  Gouverneur  de  B rouage» 
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RÉPONSE 

D  U 

MARQUIS  DE  DANGEAU, 

A  la  précédente. 

Je  veux  répondre  aux  jolis  Vers 
Que  j'ai  reçus  aux  bords  de  Loire  : 
Mais,  pour  m'en  tirer  avec  gloire, 
Il  faudroic  les  talens  divers 
De  Virgile  ,  Horace ,  Catulle , 
Ovide  ,  Térence  ,  Tibulle  , 
Des  autres  Chantres  de  l'Albule  (i)» 
De  l'aveugle  Méonien  (2), 
Et  du  cygne  Béotien  (3). 
Mais  les  fleuves  de  la  Tourajne 
Ne  tiennent  rien  de  l'Hipocrene. 
Nos  fruits  font  l'effet  des  pavots  j 
Ils  engourdirent  notre  veine  , 
•Et  plongent  notre  efprit  dans  un  lâche  repos* 
Il  faut  pourtant  dire  deux  mots , 


(1)  Le  Tibre. 
U)  Homère. 
(3)  Pindare, 
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Pour  répondre  au  jeune  Héros  (i) 
Qui  m'écrit  des  bords  de  la  Seine, 
la  Marne  ici ,  je  crois  ,  feroit  plus  à  propos  ; 

Mais  c'eft  la  rime  qui  m'entraîne. 
Mélac  à  la  fin  s'eft:  rendu  ; 
Mais  il  s'étoit  bien  défendu. 
Ainfi  nul  reproche  à  lui  faire. 
Pour  moi ,  je  me  rends  aujourd'hui, 
Ma  défenfe  eft  foible  &:  légère  : 
On  me  pardonnera  ,  j'efpere  ; 
J'étois  mieux  attaqué  que  lui. 

Vous  m'avez  mandé  des  nouvelles 
De  la  Divinité  qui  règne  dans  Siint-Maur  (2)» 
£ile  peut  effacer  Déeiîes  &  Mortelles. 

Non  ;  la  Maîtreiïe  de  Médor  (3) , 
Ni  la  belle  veuve  d'He&or  (4) , 
Ni  l'aimable  fœur  de  Caftor  (5) , 
Ni  celle  dont  l'Amour  fit  fon  plus  cher  tréfor, 
Que  les  jeunes  Zéphyrs  portèrent  fur  leurs  a*les  (6) 
Auprès  d'elle ,  je  crois ,  n'auroient  pas  paru  belles. 
Elle  rajeuniroit  Neftor  5 


(1)  M.  le  Duc. 

(2)  Madame  la  Ducheffe. 

(3)  Angélique. 

(4)  Andromaque. 

(5)  Hélène. 

(6)  Pfiché. 
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Rendroic  fidèle  Galaor  (i)  5 
Se  feroit  admirer  du  févere  Mentor. 
Sitôt  qu'à  fon  efprit  elle  donne  l'efTor ,  I 
Elle  fait  embellir  les  moindres  bagatelles  ; 
Elle  fait,  dites-vous,  naître  des  fleurs  nouvelles; 

Elle  fait  beaucoup  plus  encor. 
La  joie  &  la  douceur  ,  fes  compagnes  fidèles , 
Font  renaître  à  fa  Cour  l'aimable  fiecle  d'or. 

De  fon  heureux  époux  (2)  que  n'a-t-on  point  à  dire  ? 
Il  honore  de  fes  regards 
Ceux  qui  cultivent  les  beaux  Artsj 
Il  eft  l'Apollon  qui  m'infpirej 
Il  m'a  fait  reprendre  la  Lyre  j 

Jl  a  tous  les  talens  du  premier  des  Céfars  5 
Et,  quand  il  eft  dans  les  rafards  , 
L'Ennemi  le  craint  &  l'admire , 
Fuit  devant  lui  de  toutes  parts. 
Il  a  fur  nous  un  double  empire; 
Il  eft  Apollon ,  il  eft  Mars  ; 
Et,  pour  l'aller  trouver,  je  pars. 


(1)  L'un  des  Héros  du  Roman  d'Amadis. 

(2)  Monfieur  le  Duc, 
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